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P R ÉFA CE 


Les Le&eurs voudront bien fe 
rappeller quel eft l’efprit qui préfide 
à l’Ouvrage, dont ces quatre derniers 
Volumes font la fuite & le complé- 
ment. L’objet qu’on a ofé s’y propo- 
fer eft d’éteindre les haines nationa- 
les, & de défabufer les hommes de 
la guerre ; II cette entreprife eft une 
folie , c’eft une folie douce & humai- 
ne qui combat une folie cruelle. • 

La guerre eft horrible, on l’avoue, 
mais les pallions la confeillent, & les 
paftlons font écoutées. Il faut donc 
prouver, lil’on prouve quelque chofe 
aux pallions, que la guerre ne rem- 
plira jamais leur objet; qu’elle peut 
J’orne Z. • a 
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ij PREFACE, 
fervir les fureurs de la haine, mais 
qu’elle trompe tous les vœux de l’am* 
bition; qu’elle trahit tous les inté- 
rêts de la politique ; qu’en un mot 
elle eft inutile autant qu’elle eft 
horrible. 

Cette inutilité de la guerre , réful- 
tat général de l’Hiftoire, eft la mora- 
lité particulière de celle-ci. 

Si les Ecrivains n’ont pas toujours 
allez fait fortir cette moralité ; fi les 
Leéteurs ne font pas toujours allez 
apperçue dans l’Hiftoire , ce n’eft pas 
qu’elle n’y foit très-fenfible. 

Pour la rendre plus fenfible en- 
core , nous en montrons le dévelop- 
pement & l’application continuelle 
dans l’Hifioire particulière de la ri- 
valité la plus opiniâtre & la plus 
funefte , qui ait exifté entre deux 
Nations. 
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PRÉFACE. iij 

Nous n’avons que des vœux à 
former en faveur des peuples qui ne 
font que fe défendre ; leurs guerres 
font légitimes , puifqu’elles font né- 
ceflaires ; c’eft aux aggrefleurs , c’eft 
aux Conquérans que nous nous adref- 
fons , c’eft à ces ennemis du genre 
humain qui font la guerre par goût 
& par choix , que nous demandons 
compte du fang qu’ils répandent. 

Inftruits par l’expérier.ce de tous 
les fiécles , nous ofons leur dire que 
la guerre ne remplira point leur 
objet. 

On oppoferoit en vain les fuccès 
paflagers de quelques ambitieux; il 
s’agit d’un fuccès durable , d’une po£ 
feftion paifible , voilà l'objet de la 
politique , & voilà l’objet que la 
guerre n’a jamais rempli. L’Hiftoire 

aij ~ • 



I 


iv PRÉFACE. 

& la Philofophie font d’accord fur 
ce point ; nous avons préfenté le ré- 
fultat de l’une & de l’autre dans la 

* * . . 5 

Préface de la première partie de cet 

H 

Ouvrage (i). I 

Mais , dira- 1- on, ce fyftême géné- 
ral ne reçoit-il point d’exceptions ? 

Nous ignorons s’il en reçoit, nous 
doutons qu’il en reçoive; d’ailleurs 

/ * J 

eft-ce fur des exceptions que l’on 

J 

doit fe régler > 

Mais la confédération Helvétique, 
mais les Provinces-Unies des Pays- 
bas n’ont-elles pas dû leur liberté à . 
la guerre (2)1? 

Elles l’ont due à l’injuftice de leurs fa 

opprefleurs, elles n’ont fait que fe dé- Ci 

fendre du dernier excès de la fervitu- lu 

(x) Voir la Préface de la Rivalité de la ' - 

France & de l'Angleterre. kj 

(*,) On répond à ces objections, parce qu’el- j. 

les ont été faites. 
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PREFACE. v 
de; elles n’ont fait que réclamer cette 
portion imprefcriptible de liberté 
dûe à tous les hommes , que la Loi 
leur allure par-tout où il y a des 
Loix, que le defpotifme même eft 
forcé de refpe&er , & dont le fenti- 
ment fut gravé dans tous les cœurs 
par la main de l’Etre Suprême ; leurs 
tyrans, pour avoir voulu les en priver, 
n’ont fait que leur procurer l’indépen- 
dance , ces tyrans étoient les aggref- 
feurs , ce feroient eux qu’il faudroit 
pouvoir interroger; ce feroit auxGou- 
verneurs de l’Autriche, ce feroit à G ri£ 
1er qu’il faudroit pouvoir demander 
ce que leur a valu le defpotifme info- 
lemment abfurde , qui ordonnoit à 
tout un peuple de fe profterner devant 
le ligne de la tyrannie expofé dans 
la Place publique , ou le defpotifme 

a iij 
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vj PREFACE, 

infolemment barbare qui forçoit un 
père d’éxercer fon adrefie fur la tête 
de fon fils. Ce feroit à Philippe II 
qu’il faudroit pouvoir demander ce 
que lui a valu le projet d’afiujettir 
les Pays-bas au joug de l’Inquifition, 
Ce feroit au Duc d’Albe à nous dire 
quel bien ont fait à cette odieufe 
caufe ces dix-huit mille viétimes qu’il 
fe glorifioit d’avoir livrées aux bour- 
reaux ? Si tous ces tyrans ont été 
punis d’avoir fait la guerre à leurs 
Concitoyens, à leurs fujets, à leurs 
enfans , la conféquence eft favorable 
à la paix. 

Dans ces que fiions, il s’agit de bien 
démêler quel efl le véritable aggref- 
feur, le véritable auteur de la guerre. 
Lorfque la longue patience du genre 
humain fe lafîa enfin des crimes de 
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PRÉFACE. vij 
“Néron, qui du genre humain ou de 
Néron fut l’aggreffeur ? 

D’un autre côté, lorfque féduits 
par des fafrieux , des peuples effrénés 
chaffent du Trône l’héritier légiti- 
me, fl ce Prince défend fes droits, 
quel eft l’aggreffeur, lui ou les rebel- 
les? Lorfque Charles VII redeman- 
doit le Trône paternel à l’ufurpateur 
étranger & aux François révoltés, 
étoit-il l’aggrefTeur? Lorfque Henri 
IV afliégeoit Paris , les Ligueurs 
n’étoient - ils pas les aggreffeurs 
véritables ? 

Quelquefois fans doute , comme 
nous l’avons dit, l’homme jufte fuc- 
combe , & l’aggreffeur peut fe vanter 
pour un moment d’un injufte fuccès. 
L’heureux Céfar écrafe la Républi- 
que , il réduit le vertueux Caton à fe 

a iv 
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viij PREFACE, 
donner la mort; l’exemple de Céfar 
ne doit cependant féduire perfonne t 
on fait quelle fut fa fin. 

Mais voici Cromwel , qui , de la 
pouflière de l'Ecole , s’élève jufqu’au 
Trône ; il fait trancher la tête à fon« 
Maître, &il meurt dans fon lit. 

Si Cromwel a régné paifiblement, 
fi fa race foîidement établie fur le 

« i 

Trône, en a joui fans contradiction, 
l’exemple de Cromwel fera une ex- 
ception à la régie, & cette exception 
même ne prouvera rien contre la 
régie ; mais je vois Cromwel ne re- 
cueillir que le fruit ordinaire du cri- 
me ; je vois la terreur qu’il infpire 
& celle qu’il éprouve; il fait trem- 
bler l’innocence, & la juftice le fait 
trembler ; il pourfuit dans leurs afy- 
les étrangers les Princes qu’il a profr 
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PRÉFACE. îx 
crits , & du fond de ces mêmes afy- 
les , ces profcrits le confument d’in- 
quiétude & de frayeur fur fon Trône 
ufurpé; il craint jufqu’aux regards du 
peuple qu’il a féduit , & une garde 
terrible le dérobe à tous les yeux ; 
il cherche dans des projets vaftes & 
glorieux à fa patrie, une diftra&ion 
aux remords qui le rongent , il ne 
peut en trouver ; il eft grand , mais 
malheureux; illuftre , mais odieux; 
redouté , mais puni. Sa gloire même 
lui pèfe , elle éternife le fouvenir de 
fes crimes; cet homme , dit Pope, efl 
condamné à une Renommée étemelle. 
Si le malheur d’éprouver la crainte 
en infpirant l’horreur , eft l’objet 
que fe propofe la politique , nous 
avouons que la guerre , la rébellion , 
le crime peuvent remplir cet objet; 
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mais qui peut le rechercher ou 
l’envier ? !& 

Les crimes que Cromwel a com- p 
mis dans fa patrie , l’ufurpateur étran- 
ger les commet au dehors ; & Char- i 
les d’Anjou, faifant trancher la tête 
au jeune Conradin , légitime héri- 
tier du Royaume de Naples , n’efl ï 
pas plus jufte que Cromwel; il re- 
cueille le même fruit de fes injuftices, à 

la haine & l’effroi ; on voit allez i 
ce qui peut naître de ces fentimens; a 

le mal ne produit que du mal, nous i 

aurons fouvent occafion de le répé- I 

ter & de le prouver ; on connoît !i 
les retours , les vicifîitudes , les révo- jç 

lu tions alternatives des guerres tant 
étrangères que civiles. 

La guerre défenfive, feule légitî- rt 
me , doit , toutes chofes d’ailleurs n, 
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PREFACE. xj 
égales , être la moins malheureufe. 
Tous les vœux de l’humanité font 
pour ceux qui fe défendent , c’eft 
l’intérêt général. De ces difpofitions, 
de l’avantage de combattre fur fon 
terrein , de combattre pour tous les 
objets de fon attachement & à leur 
vue , au milieu de tous les motifs d'em* 
couragement, naiffent en faveur de 
la défenfe,des reffources inapprécia* 
blés dont l’aggreffeur eft privé ; c’eft 
encore ce qu’on verra fans celle dans 
le cours de cet Ouvrage. 

La confiance avec laquelle , mal- 
gré ces raifons , malgré toutes les 
leçons de la Philofophie , malgré les 
intérêts les plus fenfibles , l’Europe 
perfévère dans fon fyftême de guer- 
re , prouve feulement que l’Hiftoire 
n’efl pas aflèz familière aux Rois ôc 


Digitized by Google 
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aux Miniftres , & que notre fiéclè J 
fi juftement vanté pour les lumières 
particulières, conferve de terribles 
refies de la barbarie générale des 
fiécles précédens. 

Ceux qui ont quelque ufage de 
THifloire, ne fe prêteront pas de 
m’alléguer , en preuve de l’utilité de 
la guerre , les fpeétacles fînguliers 
que la politique paroît aujourd’hui 
vouloir donner à l’Europe ; ce rieft 
point à nous à juger les événemens 
dont nous Tommes les témoins; at- 
tendons-en la fuite, attendons le ju- 
gement de la poflérité. 

On a vu par l’exécution de la pre- 
mière Partie de cet Ouvrage , que 
Ton objet ne Te borne point à dé- 
crier la guerre & à recommander 
la paix , Toit de Nation à Nation , 
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PRÉFACE. xi ij 
foit entre les Citoyens d’un même 
Etat ; l’Hiftoire montre aux Nations 
les fources du bonheur public , la 
Philofophie peut indiquer aux indi- 
vidus mêmes quelques fources du 
bonheur particulier. En répandant 
par -tout l’efprit de modération , de 
juftice , d’indulgence , de bienfai- 
fance , elle peut éteindre ou du moins 
afFoiblir dans la Religion , dans la 
politique , dans la Littérature , tout 
efprit de parti , toute fureur de feéte, 
tout ce qui entretient la haine & la 
guerre, tout ce qui éloigne l’homme 
de fon femblable. 

Parmi tant de guerres de toute 
efpèce qui ravagent l’humanité, les 
plus atroces font les guerres de Re- 
ligion ; ce font auïïi les plus abfurdes, 
parce quelles font dire&ement con- 
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xîv PRÉFACE, 
traires à l’efprit de cette Religion 
qui leur fert de prétexte. C’eft la per- » 
fécution qui les fait naître ; la per- 
fécution n’eft elle-même qu’une guer- 
re lâche & cruelle que la force fait 
à la foiblefle , & le fanatifme à fer- ' 
reur ou à la vérité indiftin&ement. 

Son effet , dans tous les temps & 
dans tous les pays , eft de groflir & ^ 

de fortifier le parti qu’elle veut dé- 
truire; elle n’eft donc pas moins con- 
traire à la politique qu’à la Religion. 

Le plan, auftï-bien que l’objet , 
eft, dans cette fécondé Partie , le ( 
même que dans la première ; les deux 
Nations rivales y font comparées fur 
tous les objets de parallèle & de riva- 
lité , intérêts politiques , opérations 
militaires , adminiftration intérieure, 
diicordes civiles, révolutions de toute 
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PREFACE. xv 
cfpèce , progrès de la raifon humai- 
ne dans tous les genres , &c. l’a&ion 
& la réa&ion de ces deux Nations 
l’une fur l’autre , eft obfervée , mefu- 
rée , & calculée autant qu’il a été pof- 
lible ; les momens de fupériorité 
d’irne Nation fur l’autre, font mar- 
qués avec foin , & l’on a tâché d’en 
expofer les caufes ; chaque Chapitre 
offre un Roi de France & un Roi 
d’Angleterre mis en parallèle & en 
oppofition , comme dans les trois 
premiers Volumes de la Rivalité de 
la France & de l’Angleterre. 

Dans cette fuite , la partie hiftori- 
que ne commence proprement qu’au 
fécond Chapitre ; le premier , qui fert 
d’Introdu&ion , eft peut-être moins 
un morceau hiftorique , qu’un traité 
fur divers points de notre Droit pu- 
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xvj PRÉFACE, 
blic , eflentiellement liés au fujef. 
Demander grâce pour la féchereiïe 
didadique , qui doit naturellement fe 
trouver dans ce Chapitre , ce feroit 
prefque avouer qu'on croit avoir ré- 
pandu plus d’agrément & d’intérêt 
dans les autres; nous nous contente- 
rons de demander à nos Ledeurs , 
pour ce premier Chapitre, l’attention 
qu’ils ont coutume de donner à une 
diflertation néceflaire , & en général 
à tout Ouvrage de difcuflion; ils trou- 
veront d’ailleurs dans ce même Cha- 
pitre , l’expofition de toute la con- 
duite d’Edouard III , & avant & après 
le Jugement qui aflura le Trône de la 
France à Ton rival; ils y trouveront 
aufïï les principes qui ont didé ce 
Jugement, 

HISTOIRE 
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HIS T O IRE 

DE LA QUERELLE 

DE PHILIPPE DE VALOIS 

« « « ». 

ET D’EDOUARD III, 
Continuée fous leurs fuccefieurs. 

Pour fervir de fuite tt de fécondé Partie à 
l'Hifioire de la Rivalité de la France & de 
i Angleterre. ^ ' , 


CHAPITRE PREMIER. 

DE LA LOI SALIQUE. 

Pour fervir d’ introduction à cette 
fécondé Partie. 

La grande querelle de Philippe 
de Valois & d Edouard III , conti- 
nuée fous leurs fuccefleurs, & qui a 
donné une adivité nouvelle à la ri- 
valité de La France & de i’Angle- 
Tome J. x . '.»• A 
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terre , tient , comme on fait à la ( 
Loi Salique, C’eft pourquoi nous 
commençons par traiter de cette 
Loi ou de cette Coutume t quLefl: 
nomfeulement le point le plus im-? 
portant du Droit Public François, 
mais qui bien entendue & plus genei 
râlement adoptée , auroit pu aflurër 
U paix de l’Europe fr. le bonheur des 

Nations, • '• - * '• • ’ -i 

C’eft principalement fous ce point 
de vue que noms allons conlidtier la 
Loi Salique ; nous écarterons toutes 
les queftions de fimple curiofité fur 
le nom de cette Loi, fur fes Auteuis 
& fes Rédacteurs ; fur le temps , fur 
le lieu où elle a été portée ou rédi- 
gée ; nous ne difeuterons point les 
diverfes opinions qui ont partagé les 
3avans fur ces articles , l’érudition 
& la critique ont rempli leur objet 
à cet égard. Occupons-nous de la 

Loi même. - - : - - ■' 

On convient d’abord que la Loi 

Saüqufc n’a^pas réglé nommément 

• -• ' * 

• I* • 
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de la Querelle , &c. * 

la fucceflion à la Couronne ; mais 
parmi les difpofitions quelle con- 
tient fur diverfes matières , il y en a 
une très-connue qui concerne les 
fucceflions en général ; c’eft l’article 
6 du titre 6 a., des Aïeux. Voici ce 
qu’il porte : 

» Dans la Terre faliquc , aucune 
» partie de l'héritage ne doit venir 
» aux femelles. Il appartient tout 
n entier aux mâles. 

H eft clair qu’il ne Vagit là que de Terres f il;. 
la fucceflion aux Terres faliques ou 
aux fiefs. Nous confondons ici les 
fiefs avec les Terres faliques , parce 
que quand les fiefs furent devenus 
héréditaires , la fucceflion en fut ré- 
glée d’abord par le même principe 
que celle des Terres faliques. En re- 
montant à l’origine , il faudroit dis- 
tinguer ces deux objets ; mais cette 
dillin&ion eft étrangère au fujet que 
nous allons traiter : il fuffira d’obfer- 
.ver ici que les Terres faliques font 

i,. 5»A ij 

• - * . v Irt 
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celles qui , après que les Francs eu-* 
jrent conquis la Gaule , furent diflri? 
buées aux vainqueurs pour prix de 
leur vidoire ; ces terres , fuivant la 
Loi Salique , ne pouvoient être pof- 
fiédées que par les mâles. Les Terres 
non faliques au contraire font celles 
qui refièrent en propriété aux an? 
ciens habitans , c’eft-à-dire aux Gau- 
lois ; les filles partageoient dans cel? 
ïcs-ci avec leurs frères ; cette diffé- 
rence entre les Terres faliques & les 
Terres non faliques , dont les unes l 
rejettoient & les autres admettaient 
la fuccefTion féminine , était entier 
rement à l’avantage des vainqueurs ? 
puifque par ce moyen la fuccefTion 
d’un Gaulois pouvoir pafîèr à fon 
gendre Franc ou François ; au lieu i 
qu’un Gaulois, qui époufoit une Fran- 
çoife , n’avoit rien à prétendre dans 
. la Terre falique de fon beau-père. \ 

Quant aux fiefs , connus dans l’o 7 
rigine fous le nom de bénéfices milb 
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faires , ils étoienr, comme les Ter- 
res faliques , le prix des fervices ren- 
dus à la guerre ; mais ils n’étoient 
qu’à vie , & même ils croient amo j 
vibles. D’ailleurs ce n’étoient pas tou- 
jours des terres , c’étoient quelque- 
fois des chevaux de bataille des 
armes , &c. 

Les Terres héréditaires , foît fali- 
ques, foit non faliques , étoient corn- 
prifes fous le nom générique d’ Aïeux 
ou Terres allodiales. 

Encore aujourd’hui le peu d’aleux 
qui exiflent , paffent franchement & 
librement , foit à l’héritier , foit à 
l’acquéreur ; les fiefs au contraire 
doivent à chaque mutation un droit 
qui attefte leur dépendance & leur 
amovibilité originaire ; ils ne paffent 
même à l’héritier que fous la condi- 
tion de la foi & hommage. 

Malgré cette différence des fiefs 
ou bénéfices militaires, & des aïeux , 
qui comprennent les Terres faliques, 

A iij 
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6 Uiflolre 

quelques Anteurs ont regardé les Ter- 
res faliques comme des bénéfices mi- 
litaires , & elles en étoient effe&ive- 
menr, fi l’on fait abftra&ion de l’amo^ 
vibilité & de la non-hérédité des 
bénéfices. b 

Dans la fuite les aïeux furent pour s 
la plupart changés en fiefs, & prefque 
toutes les terres devinrent des fiefs, $ 
De-là cette maxime du Droit Coutu- 1 
mier : Nulle Terre fans Seigneur r 
& celle-ci : point de Franc-aleu fans g 

titre , fi l’on excepte un très-petit 
nombre de Coutumes allodiales. - ) 

Voilà tout ce qu’il importe ici de 3 

favoir fur la difiindion originaire 
des Terres faliques & non faliques r 
ainfi que des aïeux & des fiefs ; on 
peut fans inconvénient confondre 
aujourd’hui ces divers objets, du 
moins dans la matière que nous al- 
lons traiter. Revenons à l’article 6 du 
titre 62 du Code Salique. 
r *Jc j) c ce q Ue cet ar tiçîe ne concerne 
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que la fùcceiïion aux Terres faliques, 
il ne faut pas conclure avec Du Hail- 
lan , que ce même article ne puifie 
avoir aucune application , même in^* 
directe, à la fuccefllon au Royaume. . 
L’objet de cette Loi étoit d’aflurer 
à la fois & de récômpenfer le 1er- 
vice militaire, en excluant de la fuc- 
celTion le fexe , que l’ufage éloigne 
prefque par-tout de la profeflion des 
armes ; les Terres étoicnt données 
en entier aux mâles, c’eft-à-dire aux 
guerriers , car tout homme étoit guer- 
rier alors. Point d’autres citoyens 
que des foldats , point d’autres Rois 
que des Chefs , point d’autres fervi- 
ces à rendre à la Patrie que des fer- 
vices militaires , point d’autres de- 
voirs de la Royauté que de mener 
à l’ennemi un peuple en armes , point 
d’autre inauguration pour les Rois 
que d etre élevés fur un bouclier & 
montrés h l’armée. Si cette Nation 
toute guerrière avoit pu imaginer 

A iv 
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qu’il fallût une Loi exprelFe & par- 
ticulière pour exclure les femmes du 
Trône , on peut être alfuré qu’elle- 
l’eût faite ; on peut être alfuré qu’en- 
excluant les femmes de la fucceflion- 
aux Terres faliques , elle crut les 
avoir exclufes à bien plus forte rai- 
fon de la fucceffiofi à f Empire fali- 
que, qu’elle crut que le droit com- 
mun des biens nobles , étant, fuivant 
-l’expreflion confacrée , de ne pou- 
voir tomber de lance en quenouille r 
il ne viendrait à I’efprit de perfonne 
que la Royauté r le plus noble des 
biens, pût jamais y tomber. Si l’on 
pouvoir douter de ce que la Nation 
a penfé fur ce point, il fuffiroit de 
confidérer ce qu’elle a fait ; nous la 
voyons toujours partir du principe 
de rinadmilfibilité des femmes à la 
Couronne (i). C’eft la Coutume la 


( 1 ) Quia pugr.am faccrt non pojfunt , dit 
Eitliou. .... . . , 
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de la Querelle , &c. 9 

plus reiigieufement obfervce à tra- i» * sa,. 
vers toutes les révolutions des évé- 1 * * * 5 ’ 
nemens & des âges. Tout a changé, 
cette coutume feule eft refiée , elle 
a réfiflé aux tempêtes qui ont ren-- 
verfé toutes les Loix, au temps 
qui les a du moins altérées» Née 
avec la Monarchie , elle s’efl con^ 
fervée avec la Monarchie ; c'ejl la 
loi du pays, difoit Agathias ; » c’eft r,ç ér ÿ™f"‘ 
» une coutume plus forte que la ! cnce A - s 
» Loi même , a dit , onze cents ans Royaume de 
après , Jérôme Bignon * * c’eft une 
5 î loi gravée , non fur du marbre ou 
» du cuivre (1) , mais dans le cœur 
» des François. 


(1) Jerome Bignon regarde la Loi Salique 

comme Ja Loi naturelle de la France ; il ap- 
plique à cette coutume ce que Cicéron a dit 

du droit naturel de la propre défenfe 

Eft igitur hac , Judices 3 non Jcripta , fed 
net a lex ; quam non didicimUs „ accepimus 
legirtitis p vcriim ex naturâ ipsu arripuimus a , 

Av- 
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ro- 


Mém. de 
Lîtrér* r. 2. 
p.oojdrluiv. 


lîijîolre 

L’Abbé de Vertot penfe que cet 
ufage étroit plus ancien que le Code 
Salique ; il efl très-vraifemblable en 
effet que la coutume exiftoit avant 
d etre rédigée en loi. L’Abbé de Ver- 
tôt croit même que cette coutume 
étoit commune à tous les peuples 
barbares qui détruifirent l’Empire 
Romain , Goths , Gépides , Alains, 
Vandales , Hérules , Huns , Slaves 
&c. & cela dut être ainfi , tant que 
ces peuples , uniquement guerriers 
& conquérans, n’eurent point d eta- 
bliffement fixe ; mais dans la fuite 
leur mélange avec les diverfes Na- 
tions qu’ils avoient plus ou moins 
fubjuguées , modifia leurs loix &c 
leurs ufages, &infenfiblement la cou- 
tume , que nous nommons Loi Sa- 
lique , eft reliée propre à la Nation 
Françoife. . ^ 


kaujimus , expreJjTmus :ad quant non doeîi 3 fecL 
fafft; non infiituti , fed irnbuti fumus,. Ero» 
Kilone». * - 





de la Querelle , &c. n 
Pour prouver qu’elle étoit com- 
mune. à toutes les Nations barbares , 
l’Abbé: de Vertot obferve que chez 
les Goths, ce ne fut point Amala- 
lonte qui fuccéda au Roi Théodoric 
fon père , mais Athahric , fils d’A-r 
malafonte & petit-fils de Théodo- 
ric , & qu’après la mort d’ Athalaric, 
Théodat fut reconnu pour Roi , au 
préjudice d’Amalafonte. * . > 

Ces exemples font mal ehoifîs. 
i°. Parce qu’ Athalaric droit forr 
droit d’Amalafonte fa mère , & Théo- 
dat de la même Amalafonte.fa con- 
finé , qui l’àyoit. affocié à la Goud- 
ronne , mais fans l’avoir époufé , comr 
me font dit . quelques Auteurs ; ou , 
■fi l’on veut, Théodat tirôit fes droits 
de fa mère. Amalafrède , fœur de 
Théodoric. Or nous verrons que l’ef- 
prit de la Ldi Salique n’admet point 
de droits pcovenans des femmes. 

2*. Parce que cette Amalafontô 
fut freine de nom & d’effet, qu’elle 

À vj: 


\ 
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en prit le titre & qu’elle en eut lé- 
pouvoir; qu’après' la.. mort de Ton 
fils Athalaric , elle régna -feule ; qu’en 
aflociant Théodat à la Couronne , 
elle n’en fit que fon premier fuiet, &: 
que cet ingrat fe crut obligé de lui 
ôter la vie pour lui enlever l’autorité. 

Rival, dans fes Difiertations fur 
divers points de-l’Hiftoire de France, 
explique ce titre de Reine que prit 
Amalafonte , par un ufage dont nous 
parlerons dans; la fuite , r & fuivant 
lequel on donnoit le titre de Reines 
aux filles des Rois ; nous trouvons à 
la vérité cet ufage établi en France 
lbus. les Rois de la première Race*, 
mais; nous ignorons, s’il étoit corn*- 
mun ii tous les peuples d’origine Ger- 
manique. Quoi qu’il enfoit, ce titre 
de Reine étoit joint chez; Amala- 
fonte à un pouvoir réel. . J f :~ 
Bfprit dé* M. de Montefquieu . obferve ; que 
chez les peuples ? barbares;,/ la Loi 
civile, forma la: Loi politique r que 
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de la Querelle , &c. i y 
la Loi Salique & la Loi des Bour- 
guignons ayant exclu les filles de la 
fucceflion des Terres, elles ne fuc- 
cédèrent point à la Couronne ; que 
la Loi des Vifigoths au contraire les 
ayant admifes au partage des Terres, 
elles furent admifes au Thrône chez 
les Vifigoths ; que la meme Loi Sa- 
lique &. la Loi des Bourguignons 
ayant partagé les Terres également 
entre les frères , ils partagèrent de 
même la Couronne. On pourroit 
douter fi , fur tous ces objets, la Loi 
civile a formé la Loi politique , oii 
fi ce fut la Loi politique qui forma 
la Loi civile , mais cette queftion eft 
inutile, ici. 

ri. Les Bourguignons , dont la Loi , 
relativement à la fucceflion au.Thrô^ 
ne , étoit la même que. celle des 
Francs , furent bientôt réunis à 
ceux-ci & confondus avec eux. Le 
Royaume particulier qu’ils avoiens 
fondé , fut détruit par les fils de Cio* 
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vis , & la Loi qui excluoit les filles 
du Trône , & que nous continue- 
rons d’appeller la Loi Salique , de- 
vint propre aux François. 

Cette Loi ou cette coutume confia 
tante qui exclud les filles de la fuc- 
ce filon au Trône f paroît être ren- 
fermée dans l’article 6 du titre 61 
du Code Salique , mais feulement 
comme une conféquence qu’il faut 
en tirer, & qui n’y efi: pas dévelop- 
pée. Si le Code Salique a exifté avant 
la coutume qui exclud les filles de la 
fuccefilon ail Trône , il a pu feule- 
ment fournir l’idée de les en exclure 
par un principe commun. Mais s’il 
falloit juger de la fuccefilon aii 
Trône par les difpofitions du Code 
Salique & par l’exécution qu’elles 
ont eue , il s’enfuivroit que:, comme 
le; terres pouvoient dans de cer- 
tains cas appartenir aux filles , par 
exemple , lorfque celles-ci ifavoient 
point .de frères y ou , lorfqu’ay ant des 
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delà Querelle , &c~ r$ 
frères , elles étoient appellées au par- 
tage par le père commun , les filles 
pourroient aufîi dans de certains cas 
fuccéder à la Couronne , conféquen- 
ce démentie par une pratique cons- 
tante. Par laps de temps, ces Terres 
fàliques , qui , dans l’origine , ne pou- 
voient point appartenir aux filles , 
font devenues des fiefs , & ces fiefs 
font prefque tous devenus féminins,. 

comme nous le dirons 4fans la fuite. 

* * 

mais la Couronne n’a 4 jamais palTé 
aux femmes. Si donc/le Code Sali- 
que a produit la coutume que nous 
appelions Loi Salique , c’efl une loi 
éphémère qui a produit une loi éter- 
nelle inviolable. Mais il n’y auroir 
rien là d étonnant. L’exclufion des 
filles aura été plus religieufement 
obfervée à l’égard du Thrône qu’à 
l’égard des fuccefïions particulières 
parce quelle étoit beaucoup plus né- 
ceffaire , & que le bonheur public 
en. dépendait. Les hommes font fidè^- 
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les à leurs loix en proportion dô 
l’utilité de ces mêmes loix. Cepen- 
dant la plupart des Auteurs , frappés 1 
de cette différence , regardent la Loi 

. i 

Salique, c’efl-à-dire la loi qui exclud 
les filles du Trône , non comme 
une loi écrite , non comme une fuite 
de l’article 6 du titre 61 du Code 
Mém. de Salique , « mais comme une coutume 

Ijtter. t. 8 , 1 y 

F ag. 4yo & )T immémoriale , qui . fans être fon- 

Auv. Diflert. , 1 . I 

de m. de » dée fur aucune loi , a pu cepen- 

Fonccmagne , T • C f /N 

fur ce fujet. » dant être nommée Loi ealique (i), 

» parce quelle tenoit lieu de lo^, & 

» qu’elle en avoit la force chez les 

r> Saliens , c’efl-à- dire chez les Fran- 

' * » 1 

» çois , » avant même qu’ils fuflênt 
fortis de la Germanie.» L’origine de 


(ij Nous l'appellerons ainfi dans le cours 
dé cette Dilïertation , & nous la füppoferons 
indiftin&ement dérivée ou non dérivée du 
Gode Salique. Ces deux opinions peuvent Ce 
(butenir ,• & nous les concilierons , du moins- 

i 

en ne remettant ni l’utie ni l’autre. 
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de la Querelle , &c. 17 

cette coutume fe confond avec celle « 

de la Monarchie même. On ne l’a 
point vue naître , & vraifemblable- 
ment on ne la verra point finir. 

D’un autre côté , les partages aux- 
quels la Couronne étoit aflujettie 
fous les deux premières Races , fem- 
blent annoncer que la fucce/îion des 
Rois étoit réglée , comme celle des 
particuliers , par l’article 6 du titre 
6 2 du Code Salique & que cet ar- 
ticle a fervi d’exemple pour la fuc- 
cefîion au Trône. Sur tous ces usa- 
ges antiques , il eft rare qu’ori 'par- 
vienne à quelque certitude . il fuffit 
de favoir toutes les raifons qu’on 
peut avoir de croire ou de douter. 
v Au demeurant, dit Jérôme Bignon. , \ iu E ’ ! ' n ' 

^ de I lixc. d.s* 

» il feroit fupernu d’aller rechercher R.* <3 aoy. 

A . . de Fr#- 

» l’origine de cette Loi Salique , & 
v s’enquérir plus avant quand ni com- 
» ment elle a efté faite , puifqu’il ap- 
» paroill de l’ufage certain, & qu’elle 
» a. toujours elle gardée par les Fran- 



» 


Toi Syliane 
fp ! r U pYcm 

R*€C. 


F*rta^tf. 


i 8 Hîjloire » 

» çcfis ; la loi n’a- point de force , fi 
» ce n’eft par la couftume t qui eft 
» la plus forte loi de toutes les autres. 

Sous la première Race , les frères 
partagèrent la Couronne. Point de 
droit d’ainefle , point de diftindion 
de légitimes & de bâtards. Cetoit 
un abus ; mais ce n’eft pas là ce que 
nous avons à conftdérer quant à pré' 
fent. Ne prenons que le fait. Les mâ- 
les partageoient entr’eux le Royaume* 
nous ne voyons jamais les femmes 
admifes au partage. Quelle raifon 
Du Haillanrendroit-il de cette diffé- 
rence ? Si , comme il le prétend , l'ex- 
clufion prononcée par le Code falique 
ne s’appliquoit point au Trône , ou 
s’il n’y avoit point de Coutume équi- 
valente , on rentroit donc à cet égard 
dans la Loi naturelle ; or la Loi natu- 
relle ne prive point les filles de la fuc- 
ceftion paternelle; la Loi naturelle 
établit l’égalité entre tous les enfans, 
fans diftindion d âge ni de fexe , &L 


« 
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quoique cette égalité ne foit peut- 
être pas aujourd’hui la Loi la plus 
commune, il a fallu par-tout une Lof 
pofîtive ou une Coutume certaine 
pour la détruire. •: 

Clovis , dont les quatre fils partagé-' ■ 
fent la Couronne , avoit deux fœurs - f 
Alboflède & Lanrilde, qui ne parta ~ 
gèrent point la Couronne avec lui 
&: il laifla deux filles , Cîotilde &: 
Théodéchilde , qui ne la partagè- 
rent pas davantage avec leurs frères. 

Les quatre fils de Clotaire I , qui 
partagèrent entr’eux la Couronne, 
comme avoient fait les fils de Clovis, 
avoient une fœur , Clofinde , Reine 
des Lombards , qui ne fut point ad- 
mife au partage. 

Théodéchilde , fille de Thierry I , 
ne partagea point la Couronne avec 
Théodébert fon frère ; Ragintrude 
& Eertoare ne la partagèrent point 
avec Théodebalde,fils deThéodebert. 
D’autres Princes Mérovingiens eu- 
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rent des filles ou des fœurs , dortt ain 
cune ne fuccéda. n 

Mais l’ufage qui exclud du Trône 
les filles, eh faveur des males en pareil 
dégré , n’eft point particulier à la ' j 
France, il efi commun à prefque tous 
les Etats monarchiques , & nous n’err 
parlons 'ici qu’à caufe des partages 
qui avoient lieu fous les deux premiè- 
res races de nos Rois. Ces partages 
annoncent que lafuccefîion au Trô- 
ne fe régloit par les mêmes loix que 
les fuccefiions particulières , & que 
le grand principe de Tindivifibilitédes * 

Couronnes étoit encore inconnu ; or 
pu il que ies filles étoient dès-lors ex- 
clufes de ces partages , qui (c faifoient 
par égales portions entre les mâles , il 
s’enfuit ou que l’article 6 du titre 62 
du Codefalique s’appliquoità la Cou- 
ronne comme aux Terres faliques > 
ou qu’il y avoir pour la Couronne 
une Coutume équivalente, qui en cx- 
cluoit les filles. . - i 
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Sans ces partages , l’exclu fion des 
filles en faveur des mâles en pareil de- 
gré ne prouvèrent rien pour la Loi 
Salique ; mais pour trouver une ap- 
plication plus forte de la Loi Salique 
à la Couronne dès les premiers temps 
de la monarchie il faut confidérer 
un fécond ordre d’exemples, où les 
filles font toujours exclufes par des ' 
mâles même plus éloignés, & toujours 
fans réclamation de la part des filles 
ou de leurs maris. 

Théodebalde, petit-fils de Thierry Cîre T . T ur. 
& arrière-petit-fils de Clovis, meurt ch' r . 4 M«:i°i 
yers l’an <: < < , fans enfans , mais biffant 1)1 ; ch ; t# 
deux fœurs, Ragintrude & Bertoare, ^e*^* 1 * »• 
dont nous venons de parler ; ce furent 
fes deux grands oncles , Childebert 
Clotaire , qui lui fuccédèrent ; la 
Loi du pays, dit Agathias , les appel- 
J oit à la fucceffion , au préjudice de , 
leurs petites-nièces. 

Vers l’an -558, Childebert ne laifTe 
d’I/ltrogothe fa femme que des filles, 
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Chrotberge & Chrotefinde, c’eft Clo- 
taire fon frère qui lui fuccéde ; il eft 
vrai qu’il exila ou même qu’il tint en 
prifon, félon quelques Auteurs, Ul- 
trogothe 6c fes filles ; ce qui pourroit 
faire préfumer quelque inquiétude de 
fa part fur les prétentions de fes niè- 
ces 5 mais on ne fait abfolument rien 

r 

des motifs de cet exil ou de cet env 
prifonnement , 6c il eft inutile de , 
raifonner fur ce qu’on ne fait pas. 

Ce qu’on fait bien certainement, c’efl 
que les filles de Childebert ne fuccé- 
dèrent point. 

Dans la génération fui vante , Chere- 
bert ou Caribertlaiffe trois filles, Ber- 

5 U 

te, Bertefiède, Rot-ilde ôc point d’en- f , 
fans males ; Gontran , Sigebert 6c r 
Chilpéric, fes frères , partagent la fuc- 

ceïïion. ' £ 

Grçg. Tur. Chilpéric, avant la naiflance de 
l'/c/iti L Clotaire II 6c dans un temps où il 
venoit de perdre tous fes autres fils , 
mais où il lui reftoit deux filles , Bafine ^ 
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& Rigunthe, dii’oit aux Ambaffadeurs 
de Childebert II , fon neveu , fils de 
Sigebert : votre Maître doit être mon 
feul héritier. 

Gontran ne labia qu’une fille nom- 
mée Clotilde ; il eut pour héritier ce 
même Childebert II. ' * 

Théodébert, fils de ce Childebert, 
laifia une fille nommée Bertoaire , au 
préjudice de laquelle ce fut Théodo- 
ric , frère de Théodebert,qui fuccéda. 

Comme nous ne voulons diiïimu- 
1er aucune des objeélions qu’on pour- 
roit faire, nous obferverons que, félon 
l’Auteur des Geftes, Adon, Aimoin, 
&c. Théodoric voulut époufer Ber- 
toaire fa nièce, fille de Théodebert, & 
qu’on pourroit en inférer qu’il cher- 
choit à fortifier fes droits par ce ma- 
riage ; mais il fongeoit fi peu à s’ac- 
quérir des droits , il penfoit fi peu en 
avoir befoin, qu’il nefedéterminoità 
époufer Bertoaire que parce qu’il ne la 
çroyoit pas la niece. En effet Brune- 



2.4 Hijîoire 

haud, pour irriter Théodoric contre 
Théodebert , avoit perfuadé au pre- 
mier que Théodebert n’étoit pas fon 
frère, &que c’étoit le fils d’un jardi- 
nier; lorfqu’en conféquence de cette 
erreur, Théodoric voulut époufer Ber- 
foaire , pour laquelle il avoit conçu 
de l'inclination, Brunehaud changeant 
de langage , lui repréfenta qu’il ne 
pouvoit époufer la fille de fon frère : 
Théodoric alors, indigné de la fcéié- 
rateflè de cette ayeule dénaturée, s’é- 
cria : quoi ! méchante , tu nias donc 
fait tremper mes mains dans le fang 
de mon frère & de mes neveux ! 
en effet tous ces Princes , petits-fils 
& arrière-petits-fils de Brunehaud, 
avoient péri dan$ la guerre que 
cette marâtre avoit allumée entre 
Théodebert & Théodoric. La fiir 
reur de Théodoric fut fi grande, que 
fi on ne l’eût retenu , il eût percé 
Brunehaud de fon épée. On ajoute 
que Brunehaud, pour prévenir de pa- 
» reiis 
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reils emportemens, fe hâta del’em- • 

poifonner. Des Auteurs modernes 
révoquent en doute cette hiftoire ^ 
mais fi elle eft faufle £ Théodoric n’a 
point voulu époufer Bertoaire ; û 
elle eft vraie il n’a voulu l’épou- 
fer que parce qu’il ne la croyoit 
point fà nièce. Au refte il ne i’a point 
époufée , par conféquent il ne réfulte 
de là aucune obje&ion contre l’ob- 
fervation conftante de la Loi Salique 
fous la première Race. • 

Il paraît que ce même Théodoric, 
dont Clotaire R éteignit toute la 
race mafculine , laiftà unefœur nom- 
mée Theudelinde ; Clotaire II n’en 
réunit pas moins tout l’Empire 
François. . v 
Batilde^ femme dè Clovis H, petit- vi«s. e ïï 5 „ 
fils de Clotaire II , craignoit , dit S. pf'u'ô, U l1 
Ouen dans la Vie de St. Eloy , de ne 
mettre au monde qu’une fille , & de 
voir par ce moyen la Couronne for- 
tir de là maifon. 

Tome 4 . B 
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Obfervons que , parmi ces Princèf- 
fes du fang Royal , exclufes de la lue- 
cefiion au Trône , il y en avoir de 
mariées à des Souverains étrangers; 
c’étoit une raifon de plus de les ex- 
clure dans l’efprit de la Loi Salique ; 
mais comme ces Souverains étrangers 
n’avoient point de Loi Salique , com* 
me la Loi de leur pays admettoit les 
filles à la Couronne , & qu’on cher- 
che à étendre par-tout les Loix de 
Ton pays , fur-tout quand on y a un 
grand intérêt , ces P rinces n’euflène 
pas manqué de faire valoir les pré- 
tentions de leurs femmes , fi elles 
avoient feulement pu en former ; . 
leur ina&ion peut être regardée com- 
me une reconnoiflance formelle de 
l’empire que la Loi Salique avoit en 
France. ■ 

Les Maires du Palais s’emparent 
de l’autorité , ils renverfent l’ordre 
des fuccefiïons , ils font aflèoir fur 
le Trône les Princes qu’ils jugent les 

* • s V * • • * 
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plus incapables de regner , mais ils 
riofent y placer une femme , ni au- 
cun Prince qui n’eût de droit que 
par les femmes. Si le droit de pri- 
mogéniture eft quelquefois violé , le 
droit de mafculinité eft toujours ref- 
pedé ; l’efprit de la Loi Salique eft 
rempli du moins à cet égard. 

Cetefprit avoit même fait des pro- 
grès qu’il eft bon de confidérer ici. 
Dans l’origine , une Nation toute 
guerrière n’avoit pu être déterminée 
que par des raifons militaires ; elle 
y joignit depuis des motifs politi- 
ques, elle fe pénétra dès-lors de ce 
grand intérêt , qui eft l’objet véri- 
table de la Loi Salique en ce qui 
concerne la fucceflion au Trône 
c’en qu'aucun étranger ne puijfe 
regner fur la France ; ce qui pour- 
roit arriver & ce qui arrive chez 
prefque toutes les autres Nations 
par les mariages des femmes en pays 
^étranger. ' 


Bij 



: ' Hiftoire - ' 

v Mais ü ne fuftit pas qu’aucun étran- 
ger ne puiflè occuper le Trône Fran- 
çois, il faut encore qu’il ne puifle 
regner fur aucune partie de la Fran- 
ce , c’eft à quoi on avoit pourvu 
fous la première Race beaucoup 
mieux qu’on ne l’a fait depuis. Les 
filles de nos Rois étoient comblées 
d’honneurs , le cérémonial les trai- 
toit en tout comme Reines , elles en 
portoient le titre comme elles por- 
tent encore aujourd’hui celui de 

• 

Madame ; on les jugeoit deffinées 
à occuper tous* les Trônes de l’Eu- 
rope , excepté celui à l’ombre du- 
quel elles étoient nées (i) : elles vi- 
vaient dans Je célibat ou elles n’é- 

ri 1 ' 1 1 ' / ~ | | > 

% . ‘ ' * ' “ * | 

(i) Ç’eft-à-dire qu’elles ne pouvoient occu- 
per le Trône paternel à t^re hérédiraire ; 
mais on feot qu’une Princelje d’Auilraiie , pat 
exemple , pouvoir devenir par mariage Rejruj 
de ^Jewftrie , ou rncme d’Auftrafie, 
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de la Querelle t &c. 
poufoient que des Rois ; c’efl: ce qui 
fait qu’on a tant remarqué le pré* 
tendu mariage d’une fille de Cio-' 
taire I , nommée Blitilde ,■ avec le 
Sénateur Anlbert , duquel on à voulu 
faire defcendre les Carlovingiens i 
ce mariage d’une fille de nos Rois ; 
avec un homme qui n’éroit pas Roi /* • 
eût été une exception à la règle gé- 
nérale; mais ce fait n’eft rien moins 
qu’avéré, ‘ ' 

On aflignoit aux PrincefTes Fran- 
çoifes , pour leur fubfiftance , des 
Terres, des Villes , mais en ufufruit 
feulement ; on poufibit même la pré- 
caution jufqu’à fliputer qu’elles n’en 
jouiroient que tant qu’elles demeu- 
reroient en France. 

Chilpéric ayant voulu céder quel-? Grcg 
ques Villes du Royaume de Soiflons L <s ‘ c “ p ' 
à Rigunthe fa fille , en confidération 
du mariage de cette Princefie avec 
Récarede , fils de Leuvigilde , Roi 
des Vifigoths , Cliildebert II fit liir 

Bii> 


Digitized by Google 



1 


go * Hifiaire 
ce fujet à Chilpéric fon oncle , des 
remontrances , auxquelles Chilpéric 
fut forcé d’avoir égard. Childebert II a 
' va jufqu’à lui dire qup non-feulement 
un Roi de France ne peut donner 
à fa fille ni Villes ni Terres , mais 
même qu’il ne peut lui faire part de 
. fes tréfors , ni lui faire aucun préfent. 

Les filles étoient regardées comme 
étrangères dans la maifon de' leur ; 
père ; elles n’appartenoient qu’à la 
famille dans laquelle elles entroient r 
& à laquelle elles donnoient des 
enfàns & des foldats. C’étoit un refte 
de l’ancien ufage des Germains , fe- ;! 

Ion lequel la femme n’étoit dotée 
que par fon mari , au lieu de lui por- $ 
ter une dot. 

crrg, Tur. Les exceptions à cette loi de ne 

donner aux filles ni Villes ni Terres, * » 

r -1 

font fi rares , qu’elles ne font que 
confirmer la règle. On ne connoît 
guère que trois de ces exceptions, 
i®, Clotilde & Chlodeberge , filles t 
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de Contran , avoient ( fans doute 
avec 1 ’agfément de Contran & des 
âurres Princes François ) fait des do- 
nations de Terres à quelques Egli- 
fes , ce qui fuppofoit une propriété 
que ces PrincefTes ne pouvoient 
avoir; il ne fallut pas moins que la 
faveur des Egiifes & que l’autorité 
d’un Concile pour confirmer ces do- 
nations. Ce Concile eft le fécond de 
Valence , tenu en 584. v 

2 0 . Le même Contran & Childe- 
bert II fon neveu , accordèrent , par 
le fameux traité d’Andelau de l’an 
587, un pareil privilège , l’un à CIo- 
tilde fa fille , l’autre à Clodofwinde 
fa fœur. 

3 0 . Nous venons de dire que les 
femmes éroient dotées, non par leurs 
parens , mais par leurs maris ; cette 
dot n’étoit qu’en ufufruit. Galfuinte 
avoir reçu en dot de Chilpéric fon 
mari quelques Villes avec leur terri- 
toire. A la mort de Galfuinte , G011- 

Biv 
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tran mit en pofl'efïion de ces Ville* 
Brunehaud , fœur de Galfuinte & 
femme de Sigebert, frère de ÇhiL 
péric & de Gontran ; ce qui fem- 
bleroit fuppofer que les biens don- 
né^ en dot aux femmes par leurs 
maris, pafloient aux héritiers des 
femmes, idée inadmiflible & con- ‘fi 
traire à toutes les notions. Le motif _ 3 
de ce jugement de Gontran fut fans n 
doute la nécelïité d’appaifer Brune- 
haud, juftement irritée de la mort 
violente de fa fœur , qu’on avoit trou- k 
vée étranglée dans fon lir. On attri- 
buoit ce crime à Chilpéric & à Fré- 
dégonde fa mai trefle , qui devint j 
bientôt fa femme. D’ailleurs cette 
conceflion n’étoitaufîî qu’un ufufruit 
dans la perfonne de Brunehaud , &: 
cet ufufruit eût ceixè, û Brunehaud 
eût quitté le Royaume , ou fi elle eût 
époufé un étranger.. 

Quant aux deux premiers exem- 
ples , ils ne prouvent rien pour la. 
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propriété des filles ; ce font feule- 
ment des concédions qué des Rois y 
à la prière de leurs filles ou de leurs! 
fœurs , ont bien voulu faire à l’Eglife. 

Les François avoient alors une 
attention extrême à conferver dans 
le Royaume les richelTes -qu’il pro- 
duifoit, à empêcher les Princes étran- 
gers 'd’acquérir des droits fur la 
moindre portion de la Monarchie. 
Tout cela n’étoit qu’une extenfiort 
naturelle & une interprétation jufte 
de la Loi Sàlique : tout étoit ren- 
fermé dans ce principe , qui forme 
le véritable efprit de cette loi : nul 
étranger ne régnera en "France. Il 
n’eft pas étonnant que l’ôn connût 
mieux le fens & l’objet de la Loi 
Salique dans l’origine , qu’on n’a paru 
les connoître depuis. Nous ne voyons 
pas que dans les premiers temps on 
ait joint à ce motif éternel & elTen- 
tiel , Vexclufion de V étranger, cette 
petite raifon plus foible encore par 
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elle-même qu’in jurieufe aux femmes*» 
la prétendue foiblejfe de leur fexe.. 
Ce font des Auteurs -modernes , qui 
ayant vu fouvent alléguer dans les 
Loix Romaines , pour éjcarter les 
femmes des affaires, cette groffière 
raifon , propter imbecillitatem y prop~ 
ter injirmitatem fexûs , l’ont adap- 
tée à la Loi Salique , dont ils ont 
mal faifi. l’efprit. Ils n’ont pas fenti 
combien cette idée, répugnoit aux 
idées des Nations Germaniques &ç 
des Peuples du Nord , difiingués 
dans l’Europe , au milieu même de 
leur barbarie , par leur amour & 
leur refped pour les femmes (i). C’eft 


" * . 

( i ) Les Germains , félon Tacite , trouvoieftt 

dans les femmes quelque chofe de divin & de 
prophétique 5 ils les confultoient & dé fer oient 
à leurs avis : inejfe quirt etiam fanElum aliquid 
& proyidunt putant , nec aut confilia tarum ad- 
fpemantur , au: refponfa negligunt. 

1 j 

Chei les Francs en particulier , on pouvoir 
vüre tout ce qu’on vouloir du gouvernement te 
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par ces fentimens qu’on entretient 
chez elles les vertus qu’on exige d’el- 
les. Plus une Nation a de vigueur & 
de courage , plus les femmes y font 
refpeéfcées. « Les Lacédémoniennes 
» font les feules femmes qui corn- 

» rpandent aux hommes , difoit une 

... > . . 

— 

• • "* _ * ^ * * 

de ceu t qui gouvemoient'; c'eft à cette li- 
berté , confervéede fiéçle en fiéde, que Claude 
de SeyfTel , Archevêque de Turin , Hiftorien 
de Louis XII , reûdoit encore témoignage dans 
le feiziemé fiéde ; •« Les François , dit-il, ont 
» toujours eu licence & liberté de parler à leur 
» volonté de toutes fortes de gens , & meme de„ 
** leurs Princes , non pas apres leur mort tant 
»j feulement , mais encore en leur vivant t & en 
sj leur préfence. Mais chez ces mêmes "Francs * 
Vétoit un crime de parler mal des femmes. 

Chez les Gaulois , c'éroient des femmes qui 
ccftppofoient anciennement le Tribunal fou- 
verain de la Nation , & l'on a obfervé qu’alors 
les Gaulois étoient vainqueurs de tous leurs 
ennemis -, à l’adminiftration des femmes fuc- 
céda celle des Druydes , & les Gaulois devin-- 
te nt tributaires des Romains, 

B vj 
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étrangère à la femme de Léonidas;: 
» aufti font-elles les feules qui faflent! 

» des hommes , répondit cette fem- 
me. Tous les Peuples libres & ver- 
tueux ont plus ou moins ftgnalé ce. 
refpeâ pour les femmes. C’eft dans 
le Midi , c’eft dans l’Orient que: 
l’abus dès voluptés la fatiété des 
plaifirs, le defpotifme ; le caprice- 
ont avili les femmes pour les aller-* 
vir; c’eft à Conftantinople , c’eft fous 
l’empire des eunuques qu’ont été fai- 
tes ces.Loix qui parlent tant de la. 
fragilité du fexe. Tant que Rome a» 
confervé de lenergie & delà vertu,*, 
elle a plus refpe&é les femmes. Tar— 
quin Collatin ne fe plaignoit pas de 
là fragilité de Lucrèce*. ni Brutus. 
‘de celle de Porcie, ni Pætus de 
c-elle d’Arrie , ni Sénèque de celle de- 
Pompeïa Paulina *. les François qur 
avoient laiffé à deux monftres tels; 
que Frédégondè Si Brunehaud la 
Régence la plus abfolue pendant la. 
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minorité de leurs enfans , & qui s'é— 
toient fort bien trouvés de la Ré- 
gence de Clotildè fous fes fils , de 
Nantilde fous Clovis II , de Bathilde 
fous Clotaire HI , ne croyoient pas 
fans doute que la fragilité des fem- 
mes les rendit incapables de gouver- 
ner. Cette Régence , toujours, défé- 
rée aux femmes en France , tandis; 
qu'elles étoient conftamment écar- 
tées du Trône', a dû embarrafier 
ceux qui ont donné pour iîibtif à la' 
Loi Salique la fragilité du fexe ; ils 1 
n'ont dû y voir qu'une inconféquence 
& qu'une contradi&ion , ou plutôt ils' 
auroient dû ouvrir .entièrement lès. 
yeux , & comprendre que l'exclufion- 
des étrangers & de toute autre Mai- 
fon que celle qui avoit été originai- 
rement élue par la Nation , étoit le 
véritable objet de la loi , & que Fex— 
dufion des femmes Vétoit qu'un, 
moyen , & nullement la fin. 

L'Auteur du Livre des Variations; 
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de la Monarchie Françoife , cite une 1 
loi Portugaife , qui a un rapport mar- 
qué avec la Loi Salique , & qui peut 
fervir à en développer refprit. Cette 
îoi , faite par les Etats du Royaume 
aflemblés en 1139 (1), ordonne que 
la fille aînée du Roi n’ait point 
d’autre mari qu’un Seigneur P or tu* 
gais t afin que des Princes étran- 
gers ne deviennent point les maîtres 
du Royaume. Si la fille du Roi 
époufoit Un Prince ou un Seigneur 
étranger , elle ne feroit point recon- 
nue pour Reine , parce que nous ne 
voulons pas que nos fujets foie ni 
fournis à un Roi qui ne foit pas né 
Portugais . 

Obfervons que dans le même temps 
— — 

• 1 ' 4 *• . 1 . « ' *,* '** f 

(i) Ou 1143. Cette Loi eft rapportée par 
Du Verdier, dans Ton Hiftoire d’Efpagne , t. u 
p. 387. Elle eft connue fous le nom de loi de 
Lamego , parce qu’elle fut faite dans une af- 
femblée des Eut* x tenue à Lamego, 
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ou les Etats du Portugal faifoient 
cette loi , ils déféroient leur Cou- 
ronne à un Prince François ; obfer- 
vons que cette loi faite pour un pays 
qui admettoit les femmes à la fuc- 
ceflion y rentre au moins dans l’efprit 
de la Loi Salique, quantàl’objet eflèn- 
tiel , qui eft d’écarter du Trône les 
étrangers ; foit que les Princes Fran- 
çois , qui depuis 1089 , c’eft-à-dire de- 
puis 5 o ans , gouvernoient le Por- 
tugal , ( d’abord fous le titre de Com- 
tes , enfuite fous celui de Rois) y 
eulTentporté l’efprit de la Loi Salique, 
foit que les Portugais eulTent fenti 
d’eux-mêmes l’intérêt qu’ont toutes 
les Nations de ne point tomber fous 
une domination étrangère. En effetr 
il n’eft pas rare que des Princefles ma- 
riées en pays étranger aient été par 

cette feule raifon exclufes de la fuc- 

' • * * * , * » 

çelïion y chez des Nations où la loi 
les appelloit au Trône ; mais de tous- 
les moyens d’exclure l’étranger il 
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n’y erra point de pkis efficace que nd^ 

tre LoiSalique. 

Sous la fécondé Race , mêmes par- 
cages entre les- mâles, fans diffinéHorf 
de légitimes & de bâtards (i), même' 
renverfement dans l’ordre fucceffif y 
bien plus grand renverfement de tou- 
te loi & de toute fubordination , 
grands démembremens d’un Etat de- 
venu peut-être trop vafte , anarchie 
générale & féodalitéuniverfelle. C’eft 
alors que les Ducs ou Gouverneurs 
de Provinces t les Comtes ou Corn- 


mandans des Places, les grands Of- 
ficiers , tous les grands Seigneurs fe 
font fouverains des places ou des ter- 
res qui leur étoient confiées , & ne 
eonfervent d’autres traces de leur dé- 




fi) Quelquefois pourtant les enfans légiti- 
mes étoient préférés aux bâtards ; maison ne^ 
démêle aucun nfa?e certain à travers les va*-- 

«J 

nations perpétuelles cjuoffrfc l’Üiftoire de 
toussa* * < v . - » . 
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pendaflce originaire que Fhommage 
qu’ils rendent au Roi ; ils Fexigent à 
leur tour d’une multitude de vafTaux ; 
foldats Tons Charlemagne , ils fe font 
Rois après là mort; « c’eft alors que le 
» Royaume, dit Mènerai, fe gouverne 
» plutôt comme un grand Fief, que 
» comme une Monarchie.» Ces révo- 
lutions répandent quelques nuages fur 
i’obfervation de la Loi Salique. Ce- 
pendant on conçoit que ni l’éledior* 
de Pépin le Bref, ni dans la Cuire celle 
de Hugues Capet, ne portent aucune 
atteinte à l’objet eflentiel de la Loi 
Salique , qui ell d’écarter du Trône 
tout étranger : les partages , le ren- 
verfement de l’ordre de primogéni- 
ture , ne nuifent pas non plus à cet 
objet pourvu que le droit de maf- 
culinité foit toujours refpe&é ; mais 
nul droit ne Fétoit alors, nul droit 
n’étoit même alfez certain-; la-Cou- 
ronne étoit moitié héréditaire, moi- 
tié éledive-; la fucceffion n étoit pas 
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uniquement réglée par la loi , elle 
dépendoit du concours de plufïeurs 
pouvoirs. Charlemagne , malgré la 
fupériorité de Tes lumières , malgré 
Ion attention à tout perfectionner v 
n'a voit pas allez nettement fixé cet 
objet ; d'un côté il avoit lui-même s 
partagé Ton Empire entre les fils f 
de l’autre il’avoit reconnu dans la 
Nation un pouvoir éleétif : » Si quel- 
qu'un de mes enfans , dit-il dans * 
dc fade de partage , « laifTe en mouranr 
» un fils que le peuple veuille choifîr * 

» pour fuccéder à fon père , je veux 
» que Tes oncles y donnent leur con- 
» lentement.» La Nation fe crut fou- 
vent en droit de difpofer du Trône , 
pourvu que ce fût en faveur d'un 
Prince du Sang Royal. Nous ne • 
parlons pas des ufurpatiohs récipro- 
ques des Princes Carlovingiens. A 
travers toutes ces tempêtes, on ne’ 
peut pas dire que la Loi Salique'fàt 
formelle ment violée ; elle n’étok 
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fans doute ni bien entendue , ni bien 
obfer/ée, paifqu’elle admettoit des 
délions , des partages , des ufur-r 
pations , puisqu'elle ne réunifibit pas 
la Couronne fur une feule - tète , puis- 
qu'elle ne régloit pas invariablement 
lafucceflion par le droit de primo- 
géniture joint au droit de mafculi* 
nité ; mais enfin l'objet principal de 
cette loi ( Texclufion de l’étranger) 
étoit rempli , puifque les éle&ions 
du peuple & les ufurpations des prin- 
ces ne tranfmettoient la Couronne 
qu’à des. Princes ifîiis de mâle en 
mâle de la race Royale. 

Les Savans ont été partagés fur Quefiîonr 
une queftion qui paroît d’une grande „{ne 1 &'Z 
conféquence pour la Loi Sali que ’ 

c'eft de favoir fi fous .les deux pre- 
mières races de nos Rois la Cou- WrAfowr» 
ronne étoit éledive , ou fi elle étoit 
héréditaire. Le Jurifconfulte Hotman 
dans fqn Franco- G allia , Du Hailîan 
dans fon Hiftoire de France , Larrey 
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dans fa DifTertation fur Foriginé 
des Parlemens , ont prétendu qu'elle 
étoit éleââve. 

Du Tillet dans fort Recueil des 
Rois de France , décide qu’elle a 
/ toujours été héréditaire fous les trois 
Races. Par - tout où lés anciennes 
Chroniques portent lê mot : elege- 
runt , ont élu , il croit qu’il faut lire ! 
elevaverunt t ont élevé fur le pavois. 
Cujas, Jérome Bignon, le P. Le 
Cointe , &c. ont fuivi cette opinion. 

Le P. Daniel a cru pouvoir con- 
cilier les deux fentimens oppofés,. 
en distinguant les temps : félon lui, 
la Couronne étoit héréditaire fous 
la première Race , éleétive fous la 
fécondé , & elle eft redevenue héré- 
ditaire fous la troilîeme. 

M. l’Abbé des Tuilleries dans fon' 
Eclaircijfement fur Véleclion des 
anciens Rois de France , a fou te nu 
contre le P. Daniel, que la Couronne 
avoir été à la fois éleétive & héré- 
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ditaire Fous les deux premières Ra- 
ces , ce qu’il explique en difant : 
y> que le même efprit qui porroit les 
» François à ne vouloir pour Rois 
» que les fils de leurs Monarques , • 

» les engageoit également , pour évi- 
» ter les diflentions , à les choifir , 

» toujours félon l’ordre de leur naifi- 
» fance , qui les deftinoit à regner. 

Cette opinion de M. l’Abbé des 
Tuilleries rentre dans celle de Du 
Tillet , & rend la Couronne héré- 
ditaire , excepté qu’elle fait con- 
courir avec le droit héréditaire un - 
prétendu droit d’éle&ion, qui n’é- 
toit en effet qu’un fimple confente- 
ment des Grands , fans délibération 
ni fuffrages ; confentement néceffité, 

«* qlii devoit toujours fuivre le droit 
de primogéniture. 

* M. l’Abbé de Vertot a, combattu . 
tous ces ientimens a la rois. II a cru P ag. 6 7 * & 
que fous les deux premières Races 1 uv * 
la Couronne avoit été réellement 
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héréditaire & éledive à la fois ; elle 
-étoit héréditaire dans la Maifon 
Royale, en ce qu’il falloit être de 
cette Maifon pour pouvoir être élu ; 
mais le choix de la Nation pouvoir 
tomber indiftin&ement fur tous les 
Princes du Sang Royal , fans même 
qu’on eût égard à la ligne régnante. 

Enfin M. de Foncemagne a corn* 

„ battu * l’opinion de M. l’Abbé de 
Vertot , &*il paroît avoir fixé les 
idées fur la queftion dont il s’agit : 
mais pour allure r fa vi&oire , il a 
cru devoir la borner ; il s'elî: attaché 
^ à prouver que le Royaume de France 
J a été fuccefîif - héréditaire dans la 
^ première Race. Il ne s'eft pas expli- 
qué fur la fécondé. 

L'opinion la plus générale efl que * 
fous la fécondé Race , la Couronne 
étoit à la fois héréditaire & élec- 
tive de la manière dont l'a entendu 
M. l'Abbé de Vertot, c'eft-à-dire 
qu’il falloit être de la race Carlo- 
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vîngîenne pour pouvoir ; êtrc élu , 
mais que le droit de primogéniture 
pouvoit être détruit par l’éleéfion; 
il eft difficile de méconnoîtrele droit 
d'élection , qui d’un côté paroît 
prouvé par les faits , de l’aurre pa- 
roît établi par des Chartes & des . 
teftamens des premiers Rois Carlo- 
vingiens. « jLe principe de ce chan- 
» genient arrivé dans la fucceffion à 
01 la Couronne , dit l’Auteur du Livre 
•des Variations .de la Monarchie 
Françoife, » eft que Clovis devint 
p Roi de la Monarchie Françoife 
» par droit de conquête y & que 
» Pépin en fut redevable au choix 
» que la Nation voulut bien faire de 
» fa perfonne. 

Cette raifon eft fpéçieufe ; je ne 
fais pourtant fi la différence dont 
on parle eft bien réelle. Le Chef de 
la race Mérovingienne avoit été élu 
aufti-bien que Pépin ; & fi Clovis a. 
* fait des conquêtes , Charlemagne eu 
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a fait de plus grandes encore. H eft 
vrai qu'en élifant Pépin, .les Fran- 
çois pouvoient s'être réfervé un droit 
d’éleélion , borné à la Maifon Roya- 
le ; mais ce changement n'auroit 
toujours pas pour caufela différence 
• des titres en vertu defquels régnè- 
rent Clovis & Pépin. ' , 

La Nation avoit-elle en effet mis 
cette clàufe à l'éledion de Pépin? c'eft 
de quoi il ne refie aucun monument , 
ét. ce droit d'éleclion exercé fous la 
feconde Race pourroit bien n'avoir 
été qu'un abus. Mars foit hérédité, foit 
éleâion fous les deux premières Ra- 
ces , on fent que l'objet principal de 
la Loi Saliqué-,*tel du moins qu'il 
étoit conçu alors , étoit rempli par 
Fexclufion confiante des filles. 

>* y f 

Cependant l'ufage de ne marier les 
filles de France qua des Rois , avoir 
ceffé ; l’ufage nouveau de les marier 
aux Seigneurs du Royaume / atteF* 
toit la trop grande puiffance de ces 
» • ' ' è Seigneurs, 
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Seigneurs, & f augmentait encore; il 
enréfulta plus d'égard pour la defcen- 
dance féminine, plus de difpofition à 
lafubftituer à la defcendance mafcu- 
line , grand affoibliffement de fefprit 
de la Loi Salique : ces filles de Rois 
d’ailleurs vouloient être fouveraines, 
elles animoient leurs maris aux gran- 
des entreprifes & aux vaftes ufurpa- 
tions. Bofon ayant époufé Hermen» 
garde , fille de Louis le Germanique 
& nièce de Charles le Chauve , fonda 
le Royaume d’Arles ou de Provence 
pour fatisfaire l’ambition de fa fem- 
me , plus encore que la fienne pro- 
pre ; Louis fon fils , Berenger, Duc 
de Frioul ; Guy, Duc de Spolète, & 
plufieurs autres , non contens d’a- 
voir érigé leurs Gouvernemens en 
Souverainetés , pouffèrent leurs pré- 
tentions, les uns jufqu’à l’Empire, 
les autres jufqu’au Trône de la Fran- 
ce ; tous defcendoient de Charlema- 
gne par des femmes , & tous faifoieot 
Tome J. C 
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valoir cette raifonfi contraire à l’ef- 
prit de la Loi Salique; on croit mê- 
me allez communément que Robert 
& Eudes , fils de Robert le Fort, l’un 
ayeul , l’autre grand-oncle de Hu- 
gués Capet, & qui régnèrent un mo- 
ment au milieu de l’anarchie Carlo- 
vingienne , ne defcendoient de cette 
fécondé Race que par femmes ; ils 
en defcendoient certain ment de ce 
côté là, car ils étoient fils d’Adélaïde, 
fille de Louis le Débonnaire. Quel- 
ques Auteurs prétendent que ces 
Princes étoient ilTus du fang Royal 
par Childebrand , frère de Charles* 
Martel, mais cela n’eft pas prouvé, 
& il eft prouvé que Robert &: Eudes 
étoient petits - fils de Louis le Dé- 
bonnaire par leur mere. Il eft pofli- 
file que le temps nous ait dérobé les 
preuves de leur defcendance mafcu* 
i.fine ; il eft polfible auffi que leurs 
ferviçes & ceux de leur pere , la va- 
te %ypç laquelle ils avoient re* 
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poufie les Normands , leur puiflance 
& leurs intrigues ayent fuffi pouf 
faire palfer par-deflus les confidéra- 
tions de la Loi Salique. Les mêmes 
raifons procurèrent aufli le Trône à 
Raoul , Duc de Bourgogne , gendre 
de Robert, mais qui n’étoit point 
-de la race Carlovingienne , au moins 
par les mâles. Les exemples tirés des 
temps orageux , ne prouvent rien 
contre un ufage confia m ment ob- 
fervé dans tous les temps paifibles. 
D’ailleurs l’exemple des deux frères , ‘ 
Robert & Eudes , efl prefque uni- 
que , & tous les autres defcendans 
■de Charlemagne par femmes échouè- 
rent dans leurs prétentions au Trône, 
ce qui pourroit encore faire préfu- 
mer que ces fils de Robert le Fortr 
avoient fur eux l’avantage d’une des- 
cendance mafculine, fi l’exemple de 
Raoul n’affoibliffoit pas cette pré- 
fiomption. L’Abbé de Vertot , d’a- 
près un paflage du Continuateur 

Cij 
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cTAimoin , regarde le Roi Eudes 
comme ayant été feulement le tuteur 
de Charles le Simple ; il prétend que 
le titre de Roi ne fut déféré à ce 
Prince que pour donner à fa Ré- 
gence une autorité plus forte & un 
caraftère plus augufle ; il ne croit 
point qu'Eudes air été du Sang Royal 
par mâles , il cite le témoignage de 
Foulques , Archevêque de Reims, 
qui dit expreflement qu'Eudes étoit 
étranger à la race Royale , ab Jïirpe 
Regiâ exiftens alienus. Il eft vrai que 
Foulques étoit dans les intérêts de 
Charles le Simple contre le Roi Eu- 
des ; mais fèroit-ce une raifon d'in- 
firmer fon témoignage fur un fait 
de cette nature? 

Wm de Quant à Robert & à Raoul fon 
L Ü ttém '«’& g en£ ^ re > dont le premier n’eft pas 
fuir. même compté par les Hiftoriens au 
nombre des Rois de France , à caufe 
de la brièveté de fon régné , qui ne 
fut que d'un an, l'Abbé de Vertoç 
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les regafde comme des ufurpateurs , 
& il cite des titres du temps , dans 
lefquels ils font traités comme tels. 

Les Savans fe font épuifés en re- 
cherches & en efforts pour faire def- 
cendre les trois races de nos Rois 
les unes des autres, foit par mâles, 
foit par femmes. De ces fyftêmes , 
les uns font pour le moins inutiles, 
les autres pourroient avoir une ef- 
pèce de danger , s'il en réfultoit une 
tranfmiflîon de droits par les fem- 
mes. Il faut convenir qu'on ne fait 
rien de certain fur la troifieme Race 
au-delà de Robert le Fort, mais on 
fait certainement qu'il étoit un des 
plus grands Seigneurs du Royaume ; 
fa Maifon n'â pas befoin qu’on aille 
lui chercher dans les ténèbres ou les 
fables de l’antiquité une origine 
toujours incertaine : elle régné de* 
puis huit fiécles. Quelle autre Maifon 
peut fe vanter ou d’une origine plus 
illuftre , ou d’une pareille fuite de 
Rois ? C iij 
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Si la Loi Salique fut prefque tou- 
jours obfervée religieufement quant 
h la fuccefïion au Trône , elle perdit 
beaucoup dans Inapplication natu- 
jrelle qu'on en devoit faire & qu'on 
en avoit faite autrefois aux diverfes 
Provinces de l’Empire François. La 
France n’étant plus qu'un grand fief, 
fubdivifé en une multitude d'autres 
fiefs , l’efprit féodal &. militaire 
qui réfultoit de cette révolution , 
fembloit devoir être favorable à la 
Loi Salique ; on rentroit dans le pre- 
“ mier motif de cette inftitution , la 
nécefiité d’afliirer le fervice mili- 
taire. Mais le foin de faire obferver 
la Loi Salique dans toute l’étendue 
T>ifiinüion d u Royaume , & de remplir à cet 

de s fiefs e n\ 1 

nafcidmi o- égard le vœu de la Nation , avo: t 

} Cïïiltllîli* / /■ r* * ■ i • jj 

été autrefois entre les mains d un 
feu! homme ; il dépendoit déformais 
d’une multitude de volontés , parce 
que tout le monde étoit devenu; 
maître. Le principe général fut di- 
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vérfemenÉ modifié par les inclina- 
tions particulières ; l’un ne vit que 
la néceffité d'afTurer le fervice mi- 
litaire par la fucceflion des mâles, 
& que l'avantage de perpétuer la 
fplendeur de fon nom ; il voulut qu’à 
défaut d’enfans mâles , fon fief pas- 
sât à des collatéraux males , pourvu 
qu’ils fuffent de fon nom: de là les 
fiefs mafculins , c’eft-à-dire qui con- 
tinuèrent de l’être , car dans fori-* 
gine ils l’étoient tous. Un autre pré- 
féra fa famille à fon nom, il compta 
fes filles pour quelque chofe, fur- 
tout à défaut de mâles ; de là les 
fiefs féminins. Celui-ci fut touché de 
l’honneur de conferver à fon fief 
toute fon étendue & toutes fes pré- 
rogatives ; de là les fiefs indivifibles : 
celui-là , plus fenfible aux mouve- 
mens de la nature, père plus ten- 
dre de tous fes enfans , voulut qu’ils 
eufient tous également part à fa fuc- 
ceflion ; de là les fiefs divifibles. 

Cir 
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Cette diflin&ion de fiefs féminins 
& mafculins , divifibles & indivifi- 
bles, s'eft tellement établie avec le 
temps , les difpofitions des diverfes 
Coutumes l’ont tellement confirmée, 
que nos Rois, qui dévoient tout à 
la Loi Salique , & qui avoient inté- 
rêt d'en répandre l'efprit dans tout 
le Royaume , ont été obligés d'avoir 
égard à cette même diftindion , & 
de la confirmer par leurs Arrêts. 
On fent cependant quelle étoit la 
conféquence de l’admiflion des fiefs 
féminins , & combien elle étoit con- 
traire à l'efprit de la Loi Salique ; 
on fent qu'elle ouvroit aux étrangers 
les portes de la France , & qu'elle 
pouvoit leur livrer les plus impor- 
tantes Provinces : car on n'avoit pas 
même fait d’exception pour les grands 
fiefs de la Couronne ; il y en avoit 
plufieurs de féminins. L’imprudence 
& la foiblelfe des Rois Carlovin- 
giens avoient beaucoup , contribué à 
cet abus. 
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Baudouin , Grand - Foreftier de 
Flandres , avoit enlevé Judith , fille 
de Charles le Chauve , veuve d'un 
Roi d'Angleterre ; Charles , au lieu 
de châtier cette infolence , fut obligé 
de l'approuver , & de laiffer à Bau- 
douin , avec Judith , le Comté de 
Flandre. Ce Comté parut avoir été 
cédé à Baudouin en faveur de fon 
mariage avec Judith, & dès-lors ce 
fut un fief féminin. 

Il en fut de même de la Norman- 
die , cédée au Duc Rollon en faveur 
de fon mariage avec Gifelle , fille de 
Charles le Simple. 

La Bretagne , dont l'hommage fiiç 
auffi abandonné au Duc Rollon , 
fuivit le fort de la Normandie , dont 
elle devenoit une mouvance , elle fut 
aulîi un fief féminin. 

L'Aquitaine , le Vermandois, l'Ar- 
tois , la Champagne , & plufieurs au- 
tres Provinces , furent pareillement 
des fiefs féminins j nos Rois eux-mê- 

Cv 
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mes , fous la troifieine Race , en ac- 
quirent quelques-uns à ce titre. Louis 
le Gros avoit ménagé à Ton fils la 
fucceflîon de TAquitaine , en le ma- 
riant avec la fameufe Eléonore , qui 
porta enfuite cette même fuccefïion 
dans la Maifon d'Angleterre ou 
d’Anjou. 

L'Artois fut la dot d’ifabclîe de 
Haynault , première femme de Phi- 
lippe Augufte. 

Jeanne de Navarre apporta en dotr 
à Philippe le Bel la Champagne & 
la Brie , ainfi que le Royaume de 
Navarre. 

La diftin&ion des fiefs en mafcu- 
•lîns & féminins étant irrévocable- 
ment établie , la politique de nos ; 
Rois à l’égard des fiefs féminins de— 
voit être : 

1. °. De les réunir à la Couronne, 
par des mariages* 

2 . °; De ne les plus conférer dans*. 
x& fuite , ou de. ne les conférer qu’k 
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titre de fiefs mafculins , & qu'avec 
ïa claufe de réverfion , faute d’hoirs 
mâles. 

3°. Lorfque ces réunions feroient 
impofiibles , d'empêcher du moins 
les fiefs féminins de palfer à des 
étrangers.. 

Nos Rois négligèrent tous ces 
divers points. 

i®. Ils préférèrent trop les alliant 
ces étrangères aux mariages avec les- 
héritières de fiefé féminins en France.- 

2°. Après avoir réuni quelques-uns* 
de ces fiefs par des mariages ; ils les 
conférèrent de nouveau, fans mettre à 
cette concefiion la claufe de la réver- 
fion, faute d'héritiers mâles. Par exem- 
ple, l’Artois fut mal-à-propos donné 
fans cette claufe , à Robert , frère de 
S. Louis , ce qui catlfa la fameufe que->- 
r elle de l'Artois , dont nous aurons 
©ccafion de parler dans la fuite. 

3°. On ne prit pas alfez de précaut- 
ions pour empêcher les fiefs fémi«* 

Gvj; 
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nins, qu'on n’avoit pu réunir , de 

pafler aux étrangers. 

Philippe I laifla le Duc de Norman- 
die Guillaume , devenir étranger par 
la conquête de l’Angleterre. 

Louis le Jeune laifla pareillement 
la Maifon d’Anjou devenir étrangère 
par l’acquifition du même Royaume,, 
auquel plufieurs Provinces de France 
fe trouvèrent annexées ; enfuite , par 
fon divorce avec Eléonore d’Aqui- 
taine , il fit pafler la moitié de la 
France fous la domination de l’An- 
gleterre. 

Philippe I eût dû forcer le Duc de 
Normandie de choiflr entre cette 
Province & l’Angleterre. 

Louis VII auroit dû obliger de mê- 
me Geoffroi Piantagenet d’opter en- 
tre les Provinces que fa Maifon pofle- 
doit en France , & l’Angleterre, qu’il 
acquéroit par fon mariage avec Ma- 
thilde. Louis le Gros eût eu cette poli- 
tique, mais il vécut trop _peu depuis le 
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mariage deGeoffroi avec Mathilde; 
fur-tout il n'eût jamais fouffert cette 
répudiation d'Eléonore , qui enrichit 
Henri II de nos pertes , & le rendit 
tout-puiflant en France comme en 
Angleterre. 

On voit par tout ce qui vient d'ê- 
tre dit, que la Loi Salique avoitété 
beaucoup mieux entendue & beau- 
coup mieux appliquée aux diverfes 
Provinces de France , fous la pre- 
mière Race , que fous la fécondé , & 
même à quelques égards que dans les 
commencemens de la troifiéme. 

Mais en général elle fut bien per- uiun^wt 
fe&ionnée fous cette troifiéme Race, /w 
On ne la voit plus modifiée par les 
difpofitions des Rois ; la loi feule ré- jjfotUtiort» 
gle la fucceffîon: les premiers Ca- ronn<. 
pétiens ne firent qu'aider la loi , &: 
qu'en aflurer l'éxécution par la pré- 
caution qu’ils prirent d'alîocier à la 
Couronne leurs fils ainés; par là , ils 
établirent folidement le droit de pri- 
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mogéniture , & abolirent jufqu’alix' 
moindres traces d'un droit d’élec— 
tion. Auffi voit -on toujours les Na- 
tions qui ont ce droit d'élire , 
qui en font jaloufes , réclamer con- 
tre les affociations à la Couronne ,, 
les défignations de fuccefleurs , & 

ïTarrchnok * es élections anticipées , dont , félon' 

dfe Repubi. la remarque d’un Ecrivain Polonois ^ 

Polon. I. 2. 1 ^ 9 

**•*>*• l'effet le plus ordinaire efl d’abolir 
infenjiblementle droit d'élection, pour' 
introduire le droit héréditaire. Il ne' 
paroît pas que les François fe foienr 
oppofés àces affociations, ce qui fem- 
ble prouver, ou qu’ils ne croyoient 
pas avoir ce droit d’éleéfcion, ou qu'ils- 
n’y étoient pas fort attachés. L’expé- 
rience univerfelle n’a que trop mon- 
tré combien ce droit étoit dange- 
reux; à mefure que les Nations fefonr 
éclairées , & qu’elles ont connu le 
prix de la paix, l’éleétiofr a difparu.- 
» Daas un Etat où l’hérédité a lieu ,, 
dit un Auteur moderne ,.» la Royaux 
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» té eft foutenue par ceux même Variat 
» qui la détruifent dans un Etat élec- I F a ra ^ 0ttaich *‘ 
» tif. Dans l’un , on a feulement un 
» maître , dans l’autre tous les Sei— 

« gneurs afpirentà l’être , & veulent: 

» d’avance en ufurper les droits. 

Lorfque la précaution d’aflbcier 
le fils ainé à la Couronne cefia d’être 
nécefiaire , on* cefia de l’employer t 
& la loi de l’hérédité fe foutint par* 
fon propre poids. 

Sous la troifieme Race , plus de* 
partages ; on avoit reconnu combien- 
ils font funeftes au repos des Etats r 
en multipliant les intérêts , en les 
divifant , en les oppofant les uns aux 
autres, en formant d’un feul peuple 
plufieurs peuples ennemis , en irri- 
tant la cupidité des Souverains , en: 
les invitant aux conquêres , en les» 
armant les uns contre les autres.. 
D’ailleurs le droit de partage fe dé- 
truit de lui-même par l’impofiibilité ’• 
de l’exercer- lorfque les héritiers 
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viennent à fe multiplier; les diffé- 
rera démembremens rendent impof- 
fibles des démembremens nouveaux , 
qui réduiroient à rien le Domaine 
Royal. Auffi voyons-nous, dès la pre- 
mière Race , qu'à la mort de Clo- 
vis II , qui lailToit trois fils , Clo- 
yit» s. Ba- taire DI eut la Neuftrie & la Bour- 

tild. c. 2 , n. . . . 

j. BoU. Kgogne, qui, en vertu des réunions 
précédentes, ne formoient plus qu'un 
Royaume : Childebert II eut 1 J Aus- 
tralie , que fon père lui avoit don- 
née , & Thierry n'eut point de par- 
tage. 

Ut*n*gts. Sous la troifieme Race , les par- 
tages font remplacés par les apana- 
ges. On pourroit faire remonter î’o- 
rigine des apanages jufqu'à la pre- 
mière Race, & la trouver dans le 
foible partage laiffé par Dagobert I 
à fon frère Aribert ou Charibert, 
qui n’eut qu'une partie de l’Aqui- 
vius.Eiig.taine. Dans un temps où les parta- 
pî’ 11 2 * ges égaux avoient lieu , cette inéga- 
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lité étoit une injuftice de la part de 
Dagobert ; mais elle peut avoir fait 
naître dans la fuite l'idée des apa- 
nages. 

La théorie de ce nouvel ufage , 
bien plus raifonnable que le premier, 
fut d'abord affez imparfaite ; la dif- 
tindion des fiefs mafculins & des 
fiefs féminins embrouilla cette ma- 
tière , d’autres erreurs l’embrouillè- 
rent encore : on crut dans les pre- 
miers temps que les apanages repré- 
fentanr les partages des deux pre- 
mières Races , qui appartenoient en 
toute propriété aux co-partageans , 
& pafloient aux héritiers de chacun 
d’eux, il devoir en être de même 
des apanages qui n'étoient que des 
partages reftreints , des partages iné- 
gaux. Philippe le Hardi fut le pre- 
mier qui fit fentir une différence ef- 
fentielle entre la nature des partages 
& celle des apanages : cette diffé- 
rence eft que dans les partages , le 


Fredcgv 
Chron. c.5 7* 
Hotman , 

Franco.üaLl. 
p. Î4. 
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Domaine de la Couronne étoit dé- 
membré tant à l’égard de la pro- 
priété qua l’égard de la jouifiance ; 
au lieu que l’apanage , fans morceler 
le Domaine de la Couronne , en fuf- 
pend feulement la jouilfance pour 
quelque temps & pour quelque por- 
tion , mais ne touche point à la pro- 
priété : en un mot, l’apanage em- 
porte le retour à la Couronne, à 
défaut d’héritiers iffus du premier 
apanage ; les collatéraux de ce pre- 
mier apanage n’héritent point ; c’eft 
ce qui a été réglé par un Arrêt de 
l’an 1283 , au fujet du Comté de Poi- 
tiers. Alphonfe , Comte de Poitiers 
& de Touloufe , frère de S. Louis , 
avoit eu ce premier Comté en apa- 
nage. K mourut fans enfans. Charles 
fon frère , Comte d’Anjou & Roi 
de Naples , réclama le Comté de 
Poitiers, comme plus proche héritier 
d’Alphonfe : S. Louis ne vivoit plus 
alors. Philippe le Hardi fon fils v 
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neveu d’Alphonfe & du Roi de Na- 
ples , fit voir que celui-ci n étant que 
collatéral à l’égard d’Alphonfe, pre- 
mier apanage, la rtverfion devoir 
avoir lieu ; en effet l’Arrêt adjugea 
le Comté de Poitiers à Philippe le 
Hardi , & cet Arrêt fut un Régle- 
ment pour la fuite. 

Mais il reftoit l’équivoque du mor 
heritiers , & la diftinCtion des fiefs 
en mafculins &: féminins. Quand la 
réverfion de voit-elle avoir lieu ? étoit- 
ce à défaut d’héritiers miles , ou feu- 
lement après l’extin&ion de la poflé- 
rité entière tant mafculine que. fé- 
minine du premier apanagé ? Dans, 
ce fécond cas , la Loi Salique pou- 
voit recevoir des atteintes , l’efiènce 
même de l’apanage pouvoit être dé- 
truite, les apanages pouvant pafièr 
par mariage à des étrangers. Phi- 
lippe le Bel acheva de perfectionner 
à cet égard la théorie des apanages^ 
En donnant le même Comté de Poi- 
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tiers à Philippe le Long , Ton fécond 
fils , il ordonna que la réverfion au- 
roit lieu , à défaut d’enfans mâles : 
cet exemple fervit encore de Régle- 
ment pour la fuite , & tel eft le der- 
nier état de cette Jurifprudence. C ’é- 
toit un complément néceflàire à la 
Loi Salique ; jufques-là les apanages 
auroient pu être bien plus contraires 
à la Loi Salique , que ne l'avoient 
été les partages fous les deux pre- 
mières Races , puifque ces partages 
ne regardoient jamais que des Prin- 
ces iflus de mâle en mâle de la race 
Royale ; au lieu que les apanages 
fans la dernière reftri&ion , intro- 
duite par Philippe le Bel , avoient le 
même inconvénient que les fiefs fé- 
minins, celui de pouvoir pafler à 
l’étranger. 

Ke'erctcU- Pendant qu'on privoit ainfi les 
férir *nx fm- femmes de la pofleflion des apana- 
ges , de peur qu'ils ne paflaflent à 
l’étranger, on leur déféroit la Ri- 
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gence , comme pour prouver que la 
foibleffe du fexe n’étoit point le mo- 
-'tif de la Loi Salique. 

Cet ufage de déférer la Régence 
aux femmes , quoiqu’il eût commen- 
cé avec la Monarchie , ne fut pas 
d’abord bien confiant fous la troi- 
fieme Race. Anne , femme de Hen- 
ri I, n’eut point la Régence pendant 
la minorité de Philippe I , fon fils , 

& même elle ne la demanda point ; 
c’étoit une étrangère , fille de Jora- 
diflas ou Jaraflau, Czar de Ruffie, 

Jamais nos Rois n’avoient été cher- 
cher leurs époufes dans un pays fi 
éloigné & fi peu connu (i). Cette 
femme , à qui nos ufages étoient peu 
familiers, qui fe trouvoit fans appui, ApudDucW. 
fans autorité , fans confidération mê- pWs«. *' 
me , dans le Royaume ; qui brûloit 


(i) On dit que le motif de ce choix fut d'é- 
viter les querelles eçcléfalliques fur le dégfé 
parenté, 


Digitized by GoogI< 



yo • Hijîolre 
peut-être de fe remarier , & fe re- 
maria en effet un an ou deux après , 
avec Raoul de Péronne , Comte de 
Valois; qui enfin retourna dans fon 
pays, où elle mourut, ayant entière- 
ment oublié la France ; cette femme 
négligea aifément fes droits à la Ré- 
gence, elle la laiffa exercer à Baudouin 
Comte de Flandre , nommé par le 
reftament de Henri I. Ce choix fut 
heureux, mais il n'étoit pas confor- 
me à la Loi Salique ; Baudouin pou- 
voir être réputé étranger. A la vérité 
il avoit époufé la fœur de Henri ; 
mais cette alliance , dans Fefprit de 
la Loi Salique , ne pouvoit lui don- 
ner aucun titre à la Régence. Qu’une 
mère ait la Régence fous fon fils , en 
ne fe remariant point ; que la Dame 
de Beaujéu ait eu la Régence fous 
Charles VIII, fon frère , étant mariée 
dans le Royaume & à un Prince du 
Sang , il n’y a rien là de contraire à 
Pefprit de la Loi Salique ; mais la 
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Régence participe aiTez à la Royauté 
pour qu'une Princeflè , ou mariée ou 
pouvant fe marier à un étranger , ne 
doive ni avoir la Régence, ni lur— 
tout la procurer à Ton mari, x 
Louis le Jeune fit la même faute , 
il en faifoit aifément ; il laifla la Ré- PhilippiJ. 
gence , fous Philippe Augufte , au Duch.^i^. 
Comte de Flandre, Philippe d’Al- p * “°* 
face , qui n etoit que l'oncle mater- 
nel de la première femme de Philip- 
pe Augufte. Adélaïde de Champa- 
gne , mère de Philippe Augufte, ré- 
clama la Régence , foit pour elle , 
foit pour un de fes frères , le Comte 
de Flandre la chafie du Royaume , 

& opprime fes frères ; elle implore 
la protection du Roi d'Angleterre , 

Henri II , qui la réconcilie avec fon 
fils, elle s'empare peu à peu de l’au- 
torité , & parvient à faire exercer la 
Régence par le Cardinal de Cham- 
pagne , fon frère. 

Qbfervons , pour exçufer Henri J 
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& Louis le Jeune, que dans le fyf- 
tême féodal , établi alors, les Comtes 
de Flandre , vaflaux de la Couronne, 
ne pafloient point pour étrangers, & 
que les deux monarques , en leur dé- 
férant la Régence , ne crurent point 
s'écarter de l'efprit de la Loi Salique. 

Louis VIII crut encore moins s’en 
écarter en laiflant la Régence fous 
S. Louis à Blanche de Caftille , dont 
la prudence & le courage triomphè- 
rent de toutes les contradictions. 
Ce qui achève de prouver que l'ex- 
clufion de l'étranger eft le feul objet 
de la Loi Salique , & que la préten- 
due foiblefle du fexe eft une chimère, 
c'eft que depuis le temps où l'inter- 
prétation & l'exécution de la Loi Sa- 
lique n'ont plus fouffert de difficulté, 
la Régence n'a prefque jamais man- 
qué d’être déférée aux feipmes; à la 
Dame de Beaujeu, Anne de France ; 
à la Ducheflè d'Angoulême , Louife 
de Sayoye j à Catherine de Méditis ; 

à Marie 
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à Marie de Médicis ; à Anne d’Au- 
triche. Ce contrafle entre la Loi des 
apanages , qui exclud les femmes , & 
l’ufage confiant qui leur déféré la 
Régence ne permet pas de fe mé- 
prendre au véritable motif de la Loi 
Salique. 

Au refie , l’ufage confiant qui ex- 
clud les filles de la Couronne en 
France , a été reconnu & loué par les * 
étrangers. Jérôme Bignon , dans fon 
traité de l'excellence des Rois & du 
Royaume de France , a cité des Au- 
teurs Allemands , Flamands , Efpa- 
gnols & Italiens qui ont atteflé cet 
ufage , & en ont parlé avec éloge. 
L'Empereur Charles IV efl du nom- 
bre de ces Auteurs , & Ton fait le té- 
moignage que le Jurifconfulte Balde 
a rendu à la Loi Salique (i). Le Pape 


( i ) Filia Regis Francorum non fuccedit iit 
Jtegno , ex rationabil'i confuetudine Francorum. 
p . Par une coutume raifonnable des François , 

J’orne L D 
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Benoit XII , dans un Bref adreiïe à 
Edouard III , s’étoit expliqué de mê- 
me, long-temps avant le Jurifconfulte 
Balde (i) , & il avoir exprefîement 
compris dans l’exdufion des filles , 
celle de toute leur poftérité. La con- 
duite de l’Angleterre, comme nous, 
le prouverons, dans la fuite , rendait 
tacitement témoignage à la Loi Sa- • 
lique. Elle defiroit de réunir l’Ecoffe, 
qui n’auroit plus été qu’une Province 
de fon Empire ; elle craignoit d’être 
réunie à la France , dont elle n’eût 
peut-être plus été qu’une Province ; 
en conféquence , elle faifoit de dou- 
bles alliances avec 1 Ecofle , elle n’en 
faifoit jamais que d’un côté avec la 
France ; c’eft-à-dire que fi elle don- 
noit des Reines à l’Ecofie , elle en 


, la fille du Roi de France ne fuccède point aii- 
„ Royaume. 

( i ) C on f uct ado h aât e nus inconcufse fervata 4 . 
fuccejftonem adRcgnum Francia per fe ruminant 
lineant non admittit % 
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tecevoit d’elle aufii, au lieu qu’elle en 
recevoit de la France , mais fans lui en 
donner, (du moins avant Henri VIII) 
de peur de lui donner en même 
temps des droits à la Couronne d’An- 
gleterre : elle reconnoilïoit donc que 
la réunion ne pouvoit fe faire par des 
Princefles Françoifes , parce que ces 
Princeflès ne donnoient aucun droit 
à la Couronne de France. 


C’efl fous la troifieme Race que indivifihMti 

1 % /+ • 1 4 x • p i' /f ^ ^ CoKrtw* 

elpnt de la Loi Salique a été ne. 
parfaitement faifi ; on a compris que 
fon objet étoit de faire du Royaume 
un corps entier & indivifible , réuni 
fous une même main , gouverné par 
un même efprit ; qu’il falloit que ni Drolt . Je * r! - 

1 A A mogemiKrc, 

l’Etat, ni aucune partie de l Etat ne 
pût palfer à l’étranger ; mais que 
cela ne fuffifoit pas , qu’il falloit en- 
core que le Sceptre ne fortît jamais 
de la Maifon qui avoit été originai- 
rement choifie pour regner fur les 
ïrançois ; que ce n’étoit point en- 

pii 
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core aflez , & que pour aflîirer la 
paix du Royaume , il falloit que dans 
cette même Maifon , l’ordre fuccef- 
fif fût réglé par la loi feule , d*une 
manière irrévocable , & que le droit 
de primogéniture fût joint au droit 
de mafculinité avec repréfentation à 
l’infini ; c’efl-à-dire que la Couronne 
appartînt , par une forte de fubftitu-r 
tion tacite , non pas toujours au plus 
proche héritier , ( ce qui eût été fa- 
vorable à la prétention d’Edouard III 
contre Philippe de Valois) mais au 
plus proche héritier par les mâles ; & 
non pas feulement au plus proche 
héritier par les mâles , ( ce qui eût 
été favorable à la prétention du Car-? 
dinal de Bourbon ( Charles X ) con- 
tre Henri IV ) mais au plus proche 
héritier de la branche ainée. 

Depuis Hugues Capet jufqu’à Louis 
Hutin , on n’eut point d’occafion 
de faire l'application de ces princi^ 
pes , parce que tous les Rois fe fuçr 


i 
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cédèrent de père en fils : mais ce 
qu'on penfoit alors de l'ordre fuc- 
cèffif fe prouve , & par le Régle- 
ment qu'on faiioit pour les apana- 
ges , ( matière étroitement liée avec 
la Loi Salique ) & par la facilité avec 
laquelle l'application des vrais prin- 
cipes fe fit d’elle-même à la premiè- 
re occafion. 

Nous ne parlerons pas du defir 
que témoigna Confiance , femme du 
Roi Robert , de faire pafter la Cou- 1 
ronne à fon fécond fils, au préjudice 
de Henri I , fon fils ainé. Cette pré- 
dilection aveugle dune mère paffion- 
née ne peut prouver qu’on eût perdu 
de vue les premières notions de l’or- 
dre fuccefiif ; c’eft une folie reftée 
fans effet par l’oppofition générale ; 
c’eft. un exemple ifolé, comme les 
efforts d’Ifabelle de Bavière pour 
exclure du Trône fon fils unique en 
< faveur du Roi d’Angleterre , & 
comme la propofition faite aux Fran- 

' D iij 


Glab. I. 3 . 
• 9. p. 37 » 
Duch. t, + > 
>. t+8. 
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çois par Philippe II , Roi d'Efpagne, 
d’abolir la Loi Salique pour mettre 
fur le Trône , non -feulement une 
femme , mais une étrangère ; ou bien 
fi l’on veut , c’étoit un relie du pré- 
tendu droit qu’avoient eu , fous la 
fécondé Race , & la Nation & le 
Prince j de choifir le fucceffeur parmi 
les Princes du Sang Royal. D’ailleurs 
le projet de Confiance îfintéreffoit 
pas le grand & premier objet de la 
Loi Salique, V ex clufion de l'étranger. 

Ce fut à la mort de Louis Hutin 
que s’offrit la première occafion de 
faire l’application des principes de 
la Loi Salique fous la troifieme Race. 
Ce Prince ne laiffa qu’une fille, mais 
Clémence de Hongrie , fa femme , 
étoit enceinte; elle accoucha d’un 
fils , qui fut nommé Jean ( i ) , & pro- 


(r) Rival rapports, au fujet de cet enfant» 
une anecdote bien fînguîière » & sûrement 
bieu fa u fle , <ju'un de fes amis lui avoir écrire., / 

V 


I 
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clamé Roi : il ne vécut que cinq jours, 
& la Couronne paflà , par fa mort , 


Nous croyons devoir , fur un fait fi étrange , 
copier la Lettre mot à mot. « Etant à Rome 
si en 1711 , dit cet Ami, je parcourus un ma- 
nufcrit Italien , compofé pour prouver que 
» Jean , fils de Louis Hurin , & de Clémence, 
>3 fille de Charles Martel , Roi de Hongrie , 
33 n’éroit pas mort quelques jours après fa 
>3 naiflance , comme le difent les Hiftoriens 
» François. Autant que je m’en fouviens, voici 
»> la fubftance de cet ouvrage. , . La Reine , 
*3 craignant tout pour l’enfant dont elle venoit 
*> d’accoucher , ( apparemment parce qu’on 
penfoit que Louis Hutin étoit mort empoi- 
fonné ) « crut devoir profiter d’une occafio» 
33 qui fe préfenta , pour lui fauver la vie aux 
33 dépens de la Couronne. Le fils de la nour- 
» rice étant venu à mourir, Clémence fit pu- 
3 > blier que c’étoit Jean lui-mcme qui étoit 
33 mort , & on le mit entre les mains d'un 
JJ Sieunois, que l’on n’inftruifit pourtant pas 
33 du fecret. Cet Italien l’emmena dans fon 
i> pays , & l’ayant adopté , lui laida fon nom 
w & fon bien. La Renie en mourant déclara 

Piv 
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à Philippe le Long , au préjudice de 
la PrincelTe Jeanne, fille de Louis 


» tout le myftère à un Moine , afin qu’il en 
3 i fit part à Jean. Mais ce Moine , par crainte 
» ou par d’autres raifons , retint le fecret juf- 
n qu’à fa dernière maladie. Alors il s’en dé- 
as chargea dans le fein d’un ami , qui , plus 
33 charitable ou plus hardi , fit le voyage d’I- 
m talie , & enfin révéla ce qu’on lui avoir con- 
39 fié. Jean, après cela, déclarant publique- 
33 ment ce qu’il croyoit être , follicita vaine- 
» ment le fecours des Princes de ce temps-là , 
33 8c- en particulier du Roi de Hongrie, Ton 
» proche parent , qui , quoique bien inten- 
» tionné pour lui , fe trouva trop embarra/Té 
3 i dans Tes propres affaires , pour pouvoir tra- 
» vailler efficacement à le rétablir furie Trône 
» de France. Cependant Jean n’oublia pas , 
ss dans tous les documens de fa famille , de 
33 laiflèr la mémoire de fes prétentions , & fés 
>3 enfans en firent de même. '> L’Auteur du ma- 
nufcrit allègue des monumens trouvés à Sienne. 
Rival rejette avec raifon tout ce récit , & ob- 
ferve que, fi un tel fait a voit le moindre fon- 
dement , il ferôit impoffible qu’il n’en reftâc 
pas une feule trace dans l’Hifloire. 
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Hutin. Il ne faut pas diffimuler qu’il 
y eut à ce fujet quelques contefta- 
tiôns. Eudes , Duc de Bourgogne , 
oncle maternel de Jeanne , prit en 
main la caufe de cette Princefle ; on 
prétend qu’il étoit fecrétement ap- 
puyé par Charles de Valois, dont le 
fils , douze ans après , fut porté fur 
le Trône par cette même Loi Sali- 
que , à laquelle le père vouloit alors 
porter atteinte. Ce qui doit paroître 
plus étonnant encore, c’eft que le 
.frère puîné de Philippe le Long, 

Charles le Bel , qui lui fuccéda fept 
ans après , au/ïi en vertu de la Loi 
Salique , fe déclara contre lui , & 
refufa d’afïifter au Sacre. Rapin 
Thoiras , ce François qui dans la 
querelle d’Edouard III & de Philippe 
de Valois , eft prefque le feul , avec 
Du Haillan, qui prenne parti pour 
Edouard, tandis que les Auteurs An- 
glois l’abandonnent ; Rapin Thoiras h ^ p * d TJ° rr * 
fait beaucoup valoir ce foulévement t| 3r fr iSO 
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contre Philippe le Long de la parr 
des Princes mêmes les plüs intérelfés 
à fa caufe : il en conclud que les 
François n’avoient alors que des 
idées fort confufes fur la Loi Sali— 
que. Il faut convenir que cette ob- 
jection a d’abord quelque chofe de 
fpécieux , mais l’illufion difparoît 
quand on fuit jufqu’au bout la con- 
duite de ces Princes , & qu’on ea 
voit les motifs ; il eft clair que les 
oppofans ne cherchoient qu’à profi- 
ter , pour leurs intérêts , d’une con- 
joncture nouvelle, & qui ne s’étoit 
point encore préfentée dans l’ordre 
fucceiTif, du moins fous la troifieme 
Race ; ils ne feignaient cette oppofi- 
tion que pour vendre à Philippe le 
Long leur acquiefeement. Charles le 
Bel vouloir une augmentation d’apa- 
nage; Charles de Valois vouloit fe 
rendre néceffa : r$ , & regner fous 
Philippe le Long , comme il avoit 
régné Ions Louis Hutin. Obfervons- 
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même que Philippe le Long avoit 
alors un fils , qui éloignoit les espé- 
rances de fon frère &l de fon oncle. 

Le Duc de Bourgogne, en difputant 
la Couronne de France pour fa nièce, 
ne vouloit que lui afiTirer celle de la 
Navarre, & la reftitution delà Cham- 
pagne & de la Brie , qui pouvoient 
fouffrir quelque difficulté. La preuve 
que telles étoient les vues de ces 
Princes , c’efl qu après la mort de 
Louis Hutin , & dans un temps où 
Philippe le Long n’ avoit encore que 
"la Régence pendant la groffeffie de 
Clémence de Hongrie , veuve de 
Louis , Philippe le Long avoit fait 
“avec le Duc de Bourgogne un traité, 
par lequel il avoit promis de reftituer 
à Jeanne , fa nièce , la Navarre , la 
Champagne & la Brie , fi la Reine 
n’accouchoit que d’une fille , & le Tj P“ [V’ 
Duc de Bourgogne avoit reconnu Major, des 
que dans ce même cas la Couronne Leibnitz , 
•de France appartenoit à Philippe lé D:p * 

Dvj 
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^ Long : ce traité avoit été ligné par 
& Charles le Bel ,.par Charles de Va- 
lois , & par Louis Comte d’Evreux, 
fon frère. Ces deux derniers affiliè- 
rent au Sacre de Philippe le Long ; 
Charles le Bel lui-même étoir allé à 
Reims comme les autres Princes ; il 
en partit mécontent avant la céré- 
monie , & ce fut , fuivant toutes les 
apparences , parce qu’il n’avoit pu 
obtenir du Roi fon frère tout ce 
qu’il demandoit. On prit la précau- 
tion alfez fuperflue de tenir les por- 
tes de l’Eglife fermées pendant la 
cérémonie du Sacre , de peur qu’elle 
ne fût troublée par les Princes op- 
pofans , mais il n’y eut aucune hof- 
tilité; cette petite cabale de méconr 
tens. fut promptement diffipée par la 
prüdence du Roi ; des traités , des 
. alliances , des moyens doux fatisfi- 
rent ou continrent tout le monde. 
Croit-on qu’une querelle, qui auroit 
eu férieufement pour objet le droit 
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de fucceflion à la Couronne , eût pu 
être fl facilement éteinte ? A la foi- 
blefle de ces orages , au prompt ré- 
tabiiflément du calme , ne reconnoît- 
on pas que les principes de la Loi 
Salique étoient profondément gravés 
dans toutes les âmes , & qu’il ne ref- 
toit aux ambitieux qu’un vain defir 
de profiter du befoin qu’ils croyoient 
qu’on pouvoit avoir de leur confen- 
tement'pour la première application 
éclatante de ces mêmes principes ? 

Il refie une objection infiniment 
foibie , mais que nous ne difîïmule- 
rons point , parce qu’enfin elle a été. 
faite. La Princeffe Jeanne étoit fille 
de cette Marguerite de Bourgogne, 
première femme de Louis Hutin, 
laquelle avoit été enfermée , puis 
étranglée pour fa mauvaife conduite. 
Ce fut , dit-on , la raifon de la faci- 
lité avec laquelle les Princes fe dé- 
tachèrent du parti de Jeanne; cha- 
cun, dit Belleforêt, étant abreuve 
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de la mort de fa mère pour s' être 
forfaite , & ne fachant au vrai fi 
cette fille était légitime. 

La réponfe eft que Louis Hutin 
avoit reconnu publiquement cette 
fille pour être légitime ; que Philippe 
le Long lui-même , les Princes du 
Sang & les plus grands Seigneurs 
du Royaume Pavoient reconnue pour 
telle dans l’ade pafte entre Philippe 
le Long & le Duc de Bourgogne. 

On pouvoit cependant encore , au 
défaut de cette objedion particu- 
lière , en faire une générale. La plu- 
part des Etats monarchiques de l’Eu- 
rope étoient des démembremens du 
vafte Empire de Charlemagne/ Ces 
Etats avoient été partagés entre lés 
enfans de ce grand Prince, qui dé- 
voient y avoir perpétué l’efprit Fran- 
çois &: les principes aux Nations 
fur la fucceflion à la Couronne. Or 

tous ces Etats admettoient les filles à 

• < 

la Couronne , à défaut de -mâles en 
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pareil dégré ; le cas de les admettre 
ou de les rejetter ne s’étoit pas en- 
core préfenté en France fous la troi- 
fieme Race , parce que tous les Rois 
s’étoient fuccédés de pere en fils ; mais 
l'ufage univerfel des Etats fortis du 
même berceau , c’eft-à-dire de l ’Em- 
pire de Charlemagne , ne devoit-il 
pas fervir d’exemple & d’autorité 
pour la France \ 

La réponfe eft que les PrincipesFrarï- 
çoispouvoientêtre étrangers aux Etats 
que Charlemagne n’avoitpoiTédésqu’à 
titre de conquête ; que ces principes 
pouvoient , ou n’av'oir point été ad- 
mis dans ces Etats , ou s’y être prom- 
ptement altérés ; que la France de- 
voit préférer fesufages à ceux des au- 
tres Nations ; qu’en vertu d’un ufage 
immémorial & jamais violé depuis 
l’établüFement de la Monarchie, les 
filles étoient exclufes du Trône ; que 
cet ufage, qu’Agathias , dèslefixieme 
fîécle , appeiloit la loi des François ; 



M ‘ Hiftoîfé 

étoit le feul oracle qu’elle eût à con^ 

fulter. 

Mais la plupart des ProvincesFran- 
çoifes, devenues autant de petits Etats, 
- admettoient les filles à fuecéder. 

C’étoit un abus , & cet abus ne s’é- 
toit pas étendu jufqu’à la Couronne ; 
elle avoir confervé la Loi Salique, 
mal-à-propos abandonnée par la plu- 
part des Provinces Françoifes. 

Il eft afTez flngulier que Du Haillan, 
Hiftoriographe de France, honoré de 
la confiance & comblé des bienfaits 
de nos Rois , fe foit attaché à combat- 
tre la Loi Salique. Cette hardiefle 
pourroit être d’un bon exemple , fi 
l’Auteur avoir raifon, & qu’il eût dé- 
couvert une vérité, mais on ignore 
quel intérêt a pû lui fuggérer les fa- 
bles fur lefquelles il bâtit fonfyftême. 
11 fuppofe que l’article concernant la 
fucceiïion aux Terres faliques, a été 
inféré après coup dans le Chapitre 
- desAleuds par Philippe le Long pour 

, . * j 
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exclure fa nièce (1). Comme il faut DuHaiiian ,- 
«toujours, dit-il, couvrir d’une ldi 1 Mém. de 
» d’antiquité & d’un nom d’autorité p^. er ’ 6o )' & 
« ce qui n’a point été fait ou qui ne fe fulŸ * • 

» doit point faire , Philippe le Long 
» fit croire au peuple François, igno- 
» rant des Lettres , des hiftoires & 

» des titres de l’antiquité des Francs, 

» que la loi qui privait les filles de la 
» Couronne de ce Royaume avoit 
» été faite par Pharamond (a). 


(1) Je ne Tais pourquoi l’Abbé de Vertot 
donne le nom de Clémence à cette nièce de 
Philippe le Long , fille de Louis Hutin : elle 
fe nommoit Jeanne. 

(z) Selon l’interprétation dé Rivât , dans 
fon Examen de la DilTertation de l’Abbé de 
Vertot fur la Loi Salique , Du Haillan ne fait 
ici que rapporter uné objection , fans l’adop- 
ter j en ce cas, nos réflexions tomberaient fur 
les auteurs de l’objeétion. En général , Du 
Haillan s’exprime, au fujet de la Loi Salique , 
d’une manière fi équivoque , qu’on n’eft pas 
furpris de le voir diverfement interprété par 
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Que la Loi Salique ait été rédigée 
par Pharamond ou par Clovis , c’eft 
un point indifférent j mais la fable de 
l’interpolation faite par Philippe le 
Long, eft aifée à détruire. 

i°. On ne trouve aucun manufcrit 
de la Loi Salique fans cet article 6' du 
titre 6 z , qui exclud les filles de la fuc- 
cefïion à la Terre falique. 

a 0 . Les manufcrits d’après lefquels 
ont été faites les premières éditions 
de la Loi Salique , font généralement 
reconnus pour être d’une antiquité 
très fupérieure au temps de Philippe 
, le Long. 

Le plus ancien de ces manufcrits, 


ceux memes qui l’ont étudié. C’eft peut-être 
lui faire trop d’honneur que de lui attribuer 
un fyftême fur la matière dont il s’agit ; mais 
l’ambiguité de fes difeours & l’indifcrétion de 
quelques-unes de fes idées , ont pu fournir des 
armes à ceux qui ont voulu attaquer noue 
Loi Salique. 
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qui eft celui de Wolfenburel , paroîe 
être du huitième fiécle. On trouve à 
la fin une courte notice des change- 
mens faits à la Loi Salique par Clo- 
vis, Childebert& Clotaire, change- 
mens nés, pour là plupart, du chan- 
gement de Religion , & qui abolif- 
foient des ufages payens ou incompa- 
tibles avec le Chrifiianifme. Il rélulte 
de là que la Loi Salique étoit rédigée 
par écrit, même avant Clovis; auffi 
croit-on allez généralement qu’elle 
le fut vers le temps de réta’bliffement 
des Francs dans les Gaules. 

Des manufcrits moins anciens que 
celui de Wolfenbutel , & dont les tex- 
tes offrent d’affez grandes différen- 
ces , femblent prouver qu’il y eut 
quelques autres réformations poflé- 
rieures ; il paroit que la dernière de 
toutes fut faite par Charlemagne en 
798. _ 

On peut prendre une idée de ces. 
différences, en comparant les quatre 
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éditions du Code Salique, rappro-* 
chées dans le quatrième Tome dit 
Recueil des Hiftôriens de France par' 
lés Bénédictins. . 1 

3°. Marculphe , qui vivoit dans le 
féptieme fiécle , c’eft-à-dire plus de 
fix flécles avant Philippe le Long , 
cite expreffément cette loi qui ex- 
clud les filles de la fuccefïion à la 
Terre faliqué. 

Obfervons que quoique Marcul-' 
phe donne lieu de penfer que de fon 
temps les particuliers pouvoieftt déjà, 
dans de certains cas , déroger à cette 
éxclufion , aucun des textes que nous 
avons du Code Salique ne parle de 
cette faculté ; qu^on n’eri trouve mê- 
me aucune trace dans la réda&iorr 
faite par Charlemagne , quoique ce 
Prince foit poftérieur à Marculphe' 
d’environ un fiécle & demi. 

4°. Si l’on eût voulu faire l’inter-» 
polation dont parle Du Haillan , elle 
autoit été mieux faite pour l’objer 
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qu’on fe propofoit ; elle auroit porté 
plus expreflement fur la fucçeffion 
au Trône , &: n’auroit laiffé ni équi- 
yqque ni incertitude à cet égard. 

5 Au défaut de ces raifons , l’exé- 
çution confiante , fous les deux pre* 
mières Races , de la loi ou de la cou- 
tume qui exclud les filles du Trône, 
réfuteroit fuffifajnment Du Haillan , 
&: rejetteroit fur lui le reproche d’i- 
gnorance quïl fait à la Nation. 

6 Q . Enfin, Du Haillan fe contredit 
lui -même , lorfqu’il prétend d’un 
côté que l’article 6 du titre 6 2 du 
Code Salique ne peut être appliqué 
à la Couronne , & de l’autre que Phi- 
lippe le Long a fabriqué cet article 
pour exclure fa nièce de la Cou- 
ronne. 

Philippe le Long, voulant difliper 
à l’avenir jufqu’à ces foibles nuages 
qui venoient de s’élever fur l’exécu- 
tion de la Loi Salique , fit prononcer 
folemnellement dans une affemblçç 
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Continuât. de Prélats, de Seigneurs & de Bour- 
de ir Na^gis!* geois notables de la Capitale : Qu'au 
spicd. i. 3. R 0 y aume de France , les femmes ne 
/accèdent point. Cet ade rédigé en 
forme authentique , & publié com- 
me un Réglement inviolable , donna 
enfin à la Loi Saliquc, concernant 
la fuccefiion au Trône , le caradère 
de loi écrite , qui lui manquoit en- 
core , & c’ell peut-être là le fonde- 
ment de l’erreur de Du Haillan fur 
la prétendue interpolation faite à la 
Loi Salique. 

Obfervons , comme un pur objet 
de curiofité , que fi Jeanne , fille de 
Louis Hutin , avoit pu avoir quel- 
ques droits à la Couronne de Fran- 
ce , ces droits portés par cette Prin- 
cefîè dans la Maifon d’Evreux , &: 
rranfmis fuccefiivement aux Maifons 
d’Arragon, de Foix & d’Albret, fe 
feroient trouvés confondus dans la 
perfonne de Henri IV, fils de Jeanne 
d’Albret, avec les droits incontef- 
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tables que la Loi Salique donnoit à 
ce Prince. 

En conféquence du nouveau Ré- 
glement & du nouvel exemple , à la 
mort de Philippe le Long , qui ne 
laiffa que des filles , Charles le Bel , 
fon frère , monta fur le Trône fans 
difficulté. 

Il fembloit que ces deux exemples 
fufîènt arrivés coup fur coup tout 
exprès pour confondre la prétention 
d’Edouard III , & lui ôter jufqu’à 
l’ombre d’un prétexte. L’AfFemblée 
de Paris l’avoit condamné d’autant 
plus fortement , qu’elle n’avoit peut- 
être pas même penfé à lui. Ou la 
Loi Salique étoit une loi éternelle de 
la Monarchie, la loi dupays , com- 
me l’appelle Agathias , ou c’étoit 
une loi nouvelle : dans l’un & l’autre 
cas , elle étoit également chère à la 
Nation > il n’y a de loix indifféren- 
* tes que celles qu’on laide tomber en 
défuémde. Si la Loi Salique venoit 
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cj erre créée , on l’avoit donc jugée 
néceffaire ; fl elle n’avoit été que re- 
nouvelle ou confirmée , on l’avoit 
(Jonc jugée utile & refpeâable. 

Rapin Thoiras dit qu’on ignore 
ce que les Etats-Généraux auroient 
prononcé fur cette affaire , fi elle eût 
été plaidée devant eux. Mais les 
Etats-Généraux ont-ils jamais ré- 
clamé contre le décret de l’Aflèm- 
b]ée de Paris ? Ne l’ont-ils pas au 
contraire confirmé folemnellement 
dans la fuite ? Si la précaution de 
faire ratifier ce décret par une affem- 
blée des États-Généraux eût paru 
néceffaire du temps de Philippe le 
Long , elle eût été prife fans doute. 
Ce qui la rendoit fuperflue , c’étoit 
l’unanimité manifefle des François 
fur le point dont il s’agiffoit. Mais 
l’objeétion de Rapin Thoiras eft 
d’autant plus frivole , que la caufe 
d’Edouard III & de Philippe de Va- 
lois fut en effet jugée au tribunal des 
États-Généraux, Voyons 
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Voyons à préfent quelle fut la 
conduite d’Edouard III , lorfque 
Charles le Bel , en mourant fans en- 
fans, laifTa Jeanne d’Evreux encein- 
te , comme Louis Hutin avoit lailfé 
Clémence de Hongrie. Charles le 
Bel avoit fi peu"douté que la Cou- 
ronne dût palfer à la branche de 
Valois, qu’il avoit nommé Philippe 
de Valois Régent du Royaume , 
comme Philippe le Long l’avoit été 
pendant la grofleffe de Clémence 
de Hongrie & pendant la vie du 
petit Roi Jean. Edouard {entant com- 
bien cette Régence étoit un pas im- 
portant vers le Trône , fe hâta de la 
demander par fes Ambafladeurs, qui 
plaidèrent fa caufe devant les Etats- 
Généraux à Paris , mais qui fur-tout 
appuyèrent leurs foibles raifons de 
grandes largeffes & de plus grandes 
promeflès. 

Ce fut le fameux Robert d’Artois 
qpi défendit les droits de Philippe 
Tome I, E 
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de Valois , fon beau-frère. Nous di~ 
. rons bientôt l’intérêt particulier & 
perfonnel qu’il avoit à cette caufe. 
Ce Prince , dit-on , étoit éloquent , 
ce qui n’étoit pas même nécefiaire 
pour défendre une caufe fi évidente 
ment bonne & fi récemment jugée. 
Les Anglois, tantôt attaquoient la 
Loi Salique , tantôt feignoient de la 
refpecter , & fe contentoient de l’in- 
terpréter à leur manière ; de quel* 
que côté qu’ils fe tournaflent & quel* 
que forme qu’ils priflent , leur caufe 
n’en devenoit pas meilleure. Si la 
Loi Salique étoit une chimère, fi les 
filles pouvoient fuccéder , la Cou* 
ronne appartenoit à Jeanne , fille de 
Louis Hutin ; au défaut de Jeanne , 
elle appartenoit aux filles de Philippe 
le Long , puis à celles de Charles le 
Bel. Si la Loi Salique excluoit les 
filles & leur poftérité de la fuccef- 
fion au Trône , que pouvoir préten- 
dre Edouard ; qui n’avoit de droits 
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■que par Ifabelie fa mère , fille de 
Philippe le Bel , &: fœur des trois 
derniers Rois ? 

Rapin Thoiras foutient que tous Rap.ThdTr. 
les Auteurs François & Anglois qui ï'.'t. 
ont parlé de cette difpute , foit com- p ‘ 
me Jurifconfultes , foit comme Hif. 

• toriens , n’ont pas faifi le véritable 
état de la queftion. flnes’agifloit pas, 
dit-il , de la Loi Salique , perfonne 
ne l’attaquoit ; les deux Contendans 
avoient un intérêt égal de la refpec- 
i ter. Si cette loi n’eut pas eu lieu , 1 a 
! Couronne auroit appartenu à Jeanne, 

. Philippe le Long & Charles le Bel 
f n’auroient été que des ufurpateurs, 

, Philippe de Valois ni Edouard n’au- 
roient eu rien à prétendre; il ne s’a- 
e giffoit donc que de l’interprétation 
{ & de la véritable intelligence de la 

j Loi Salique : cette loi excluoic à la 
vérité les filles , à caufe de la foiblefle 
' de leur fexe , mais elle admettoit les 

* - Eï 
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i 

enfans mâles des filles, en qui ce dé- 
faut ne fe trouvoit plus. 

A cet argument , qui fut très-bien 
entendu, quoiqu’en dife Rapin Thoi- 
ras, onrépondoit deux chofes. 

i ü . Qu’Edouard ne pouvoir avoir 
de droit que par repréfentation & 
du chef de fa mère , comme il le rer 
çonnoifioit lui-même dans des Letr- 
très citées par Rapin Thoiras , où il 
dit que fon intention eft d’employer 
tous les moyens poflibles pour reçoit- 
vrer les droits 6c les héritages de fa 
mère ; or fa mère ne pouvoit lui 
tranfmettre des droits qu’elle n’avoit 
pas , autrement l’accefloire l’auroit 
emporté fur le principal. La proxi- 
mité qu’Edouard faifoit valoir , il ne 
la devoit qu’à une femme , à qui cette 
même proximité ne donnoit aucun 
droit. Sa proximité , félon les termes 
des Auteurs, n'affbvouroit que ehofe 
féminine , que chofe profçrite par I3 
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Loi Salique ; Il ne peut , difoient en- 
core les Jurifconiultes , y. avoir plus 
de venu en la chofe c.aufée , qu'il 
n'en procède de la puijfance influan - 
te dans la caufe. Oferions-nous dire 
que cetre réponfe , quoiqu’appuyée 
de l’autoriré du Jurifconfulte Balde t 
à qui la queftion fut propofée par les 
Anglois fous Richard II , ne nous en 
paroît pas meilleure? Nous ne voyons 
pas pourquoi , en fiippofant que le 
motif de la Loi Salique fût la foi- 
bleiïe des femmes , la Nation n’au- 
roit pas pu , en excluant les femmes , 
admettre leurs enfans mâles , puif- 
qu’en effet le motif de la loi cefî'oit 
en eux. Ils auroient fuccédé , non par 
droit de repréfentation , ni du chef 
de leur mère , mais dire&ement &L 
en vertu d’une proximité que la loi 
ne rendoit pas inutile, chez eux com- 
me chez les femmes. 

Mais ce qu’on auroit dû répondre 
à Edouard , & ce qu’il nous femble 

Eüj 
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qu’on n’a point dit , c’eft que cefyf- 
tême répandrait fur l’ordre fucceflif 
un embarras & des incertitudes infi- 
nies, & produirait plus d’interre- 
gnes que de régnés. L’exemple meme 
de ce qui fe paffoit alors rendra cette 
propofition fenfible. 

mm. de Les trois derniers Rois avoient 

lifter, t. 17. 

p. m. &. t. Iaifîe des filles , & ces filles avoient ou 

£ ' 4Sÿ * pouvoient avoir des enfans. Philippe 
le Bel leur pere avoit auflî laifTé une 
fille, ( Ifabelle de France, mère d’E- 
douard III. ) Il eft d’abord évident 
que les enfans mâles des filles des 
trois derniers Rois , excluoient 
Edouard. Or dans le fait, Jeanne de 
France , fille de Philippe le Long 
& femme d’Eudes IV Duc de Bour- 
gogne , avoit un fils , ( Philippe de 
Bourgogne) lorfqu’Edouard fepré- 
fenta pour demander la Régence; 
&: Jeanne de France, fille de Louis 
. Hutin & femme de Philippe , Comte- 
d’Evreux, avoit un fils ( Charles d’E- 
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vreux). Marguerite , fécondé fille de 
Philippe le Long, avoit aufii un fils, 
( Louis LU , dit de Mâle , Comte de 
Flandre) lorfqu’Edouard prit les ar- 
mes pour faire valoir fes préten- 
tions (i). Il eft donc clair qu’en fup- 
pofant même l’admifiibilité des en- 
fans des femmes , Edouard n’avoit 
rien à prétendre, & qu’il étoit exclus 
par Charles d’Evreux, Philippe de 
Bourgogne , & Louis de Flandre. 
Obfervons encore ce qu’on ne man- 
qua pas d’obferver dans le temps , 
c’efi: que ces deux Princes avoient 
fur Edouard l’avantage d’être Princes 
du Sang du côté paternel. Ainfi fa 
caufe d’Edouard étoit tellement dé*- 


(i) Philippe de Bourgogne éroit ne en 1 3x5. 
Edouard ne fut dans le cas de difputer la Ré- 
gence à Philippe de Valois qu’en 1 318 , année 
de la mort de Charles le Bel. Charles d’EvreuK 
étoit né en 1331 , & Louis Je Mâle, Comte 
de Flandres, en 1330. Edouard ne prit les 
armes qu’en 13 } 6 , 

Eiv 
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fefpéreé, que l’admiflibiliüé même des 

enfans des femmes ne pouvoitlui être 

utile. 

Edouard faifoit à ce fujet un rai- 
fonnement bien fingulier. IV préten- 
doit devoir exclure Charles d’E- 
vreux de la fucceflion de Louis 
Hutin, & Philippe de Bourgogne , 
ainfi que Louis de Flandre , de la fuc- 
ceflion de Philippe le Long, parce 
que le premier n’étoit ni né ni même 
conçu du vivant de Louis Hutin, 
fon ayeul , & que le fécond &: le 
troifieme n’étoient de même ni nés 
ni conçus du vivant de Philippe le 
Long leur ayeul , au lieu qu’Edouard 
étoit né du vivant de Philippe le Bel 
fon ayeul , dont il réclamoit la fuc- 
ceflion, puifqu’elle n’avoit pû pafier 
par Louis Hutin & par Philippe le 
Long à leurs petits-fils, qui n’étoient 
pas nés de leur vivant. 

Voilà ce qui s’appelle créer des 
principes au befoin. On n’a jamais 
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éfltendü dire qu’un collatéral ait en- 
levé à des petits-fils la fuccellion de 
leur ayeul, fon oncle par la feule rai- 
lon qu’ils n’étoient pas encore nés 
du vivant de cet ayeul. Nous ne ci- 
tons cet argument que comme un- 
exemple des abfurdités où l’intérêt 
entraîne , lorfqu’il prétend raifonner 
& motiver fes injuftices. 

Il n’y avoit point de réponfe à ce 
dilemme : « ou les enfans des femmes 
» peuvent fuccéder , ou ils ne le peu- 
» vent pas ; s’ils le peuvent , la Cou- 
» ronne appartient ou à Charles d’E- 
» vreux , ou à Philippe de Bourgo- 
» gne, ou à Louis Comte de Flan- 
» dre ; s’ils ne le peuvent pas , elle 
» appartient à Philippe de Valois , & 
» dans aucun cas , elle ne peut vous 
» appartenir. 

Envain Edouard auroit-il dit, com- 
me Jean de Montreuil le lui fait dire, 
que les autres étoient les maîtres d’a-- 
frandonner leurs droits ; que par là y 

E v 
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ils lui laifloient le champ libre , &' 
qu’il réclamoit les liens ; onlüiau- 
roit répondu qu’on n’abandonne des 
droits à la Couronne de France que 
quand on n’en a point de légiti- 
mes ; d’ailleurs des enfans au berceau: 
abandonnent-ils leurs droits , & les. 
Etats-Généraux l’euflent-ils fouffert ? 

Mais pour faire fentir les inconvé- 
niens de l’admiflibilité des enfans des 
femmes , fuppofons que les filles des 
trois derniers Rois n’euffent point 
encore eu d’enfans à la mort de 
Charles le Bel, elles pouvoient long- 
temps en avoir , & dès que l’une 
d’entr’elles en auroit eu un , Edouard 
étoit exclus. On ne pouvoit donc lui 
déférer qu’une Régence prefque éter- 
nelle } on ne pouvoit du moins lui. 
confier la, Couronne qu’à la charge 
de la rendre aux fils qui pourroient 
naître d’une de ces Princelfes. 

Ce n’efl pas tout. Les difficultés; 
naiiTent en foule dans ce fyftème.. 
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Ecartons Edouard St fa mère , qui 
ne peuvent abfolument avoir aucun 
droit , & fuppofons que parmi les 
filles des trois Princes, ce fuflènt les 
cadettes qui euiTent des enfans .mâ- 
les, avant les ainées , ce qui étoit 
réellement arrivé ; car Philippe de 
Bourgogne , petit-fils de Philippe le 
Long , étoit né neuf ans avant Char- 
les d’Evreux , petit - fils de Louis 
Hutin. Dans ce cas, même difficulté; 
la Couronne ne peut qu’être fufpen-- 
due , & non déférée. 

Jj; Il fe préfente même encore une 
■autre difficulté : c’étoit à Charles le 
Bel qu’on fuccédoit. Suppofons que 
les filles des trois Princes eulfent 
toutesaeudes enfans mâles, le petit- 
fils de Louis Hutin , ainé des trois frè- 
res , aur oit-il fuccédé à Charles le 
Bel , fon grand oncle , au préjudice 
du petit-fils de Charles le Bel ? 

On voit que l’admiffion des enfans 
des femmes ne feroit qu’une fource 

E vj, 
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intariflàble d’incertitudes & de dif~ 
"facultés ; que pour fimplifier & affai- 
rer l’ordre fucceffif , il a fallu écar- 
ter, avec les femmes, toute leur pof- 
térité. Si donc le motif de la Loi Sa^- 
lique avoit été la foibleffe des fem- 
mes , les enfans des femmes , en qui 
ceffe ce défaut , nauroient été rejet- 
tés, à ce qu’il nous femble , que par 
les confidérations que nous venons 
d’expofer, & non par cette raifon 
métaphyfique û foible , qu’on ne 
peut tranfmettre des droits qu’on n’a 
pas. Le grevé de fubftitution n’a> 
qu’une propriété illufoire , qui re- 
pofe fans effet fur fa tête, & il tranf- 
met au fuhftitué une. propriété pleine 
& efficace. Les Commiffinres- d’E^- 
douard III citoient beaucoup d’au- 
tres exemples dè droits tranfmis. à 
un tiers par dés perfonnes incapa- 
bles de les. exercer elles-mêmes , ou; 
déférés, immédiatement à ce tiers» 

par ^incapacité des perfonnes intejrr 

- • ) 
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médianes. Ces exemples étoient tous, 
tirés des loix Romaines (i). 

Mais la fécondé réponfe qu’on 
faifoit à Edouard fur fon interpréta*- 
tion de la Loi Salique, étoit la vé- 
ritable , & tranchoit toute difficulté: 
c’eft que le motif de la Loi Salique 
eft d’empêcher que le Sceptre ne palîê 
à un étranger, ou même à une autre 
Maifon. que celle à laquelle on s’eft 
fournis ; la Nation n’ayant point 
prétendu fe dépouiller du droit 
de choffir, ni la Nobleffe de l’efpé- 
rance d’être choffie, en cas d’extinc-r 
tion de la Maifon régnante. Voilà ce . 


(i)JVoir dans les manufcrits de M. de Bré-^ 
quigny le procès-verbal des Conférences te- 
nues pour la paix , à Avignon , devant lè 
Pape Clément VI, vers la frn dû régné dè.- 
Bliilippe de Valois. On peut voir au/fi des 
exemples femblables dans Rival , Examen de 
la D'ifTertation de l’Abbé de Yertoc fur la Loi- 
Salique, partie quatrième». 
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qu’on répondit à Edouard, & voilà 
ce qui di&a la décifion des Etats-Gé- 
néraux, qui , conformément au vœu' 
de Charles le Bel, déférèrent la Ré- 
gence à Philippe de Valois. Il ne fut 
point queftion de la prétendue foi-- 
blefTe du fexe , ou plutôt on déclara 
formellement que ce n’étoit point là 
le motif de la Loi Salique ; la multi- 
tude de femmes fortes & courageu-- 
fes que nous allons voir fe fignaler 
dans le cours de cette grande que- 
relle, auroit démenti bien haute- 
ment ce repfoche de foiblèffe.- . 
gr. Mézeray , qui croyoit que la foi-- 
pl,i M e bleiïe du fexe étoit le motif de la 
Loi Salique , met dans la bouche de 
Robert d’Artois un difcours bien 
propre à décrier les harangues hifto- 
riques. « Il feroit , dit-il , contraire 
» à la nature que des hommes flé-- 
» chi fient le genou devant unefem- 
» me ; qu’une quenouille fît la loi à 
»- une épée ; que des gens armés &£ 
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» montés à cheval fe remuaient par 
» les légères pallions d’unfexe le plus 
» fouvent inconftant , quelquefois 
» vindicatif, & toujours foible ; que 
» les Chefs d’armée allaient prendre 
» les ordres dans un cabinet de pou- 
» pées ; que lés Ordonnances d’un 
» grand Royaume fe conçulfent dans 
» le bal & dans une alfemblée de 
» Damoifelles ; & qu’enfin le fexe le 
■» plus imparfait tînt la baguette pour 
» commander au plus noble. 

On a quelque regret à toute cette 
rhétorique , quand on fait quel eft 
le véritable motif de la Loi Salique. 
La colère de Robert d’Artois con- 
tre Mahaud fa tante , ne rend pas ce 
difcours plus vraifemblable dans fa 
bouche. Au procès de ce Prince avec 
Mahaud, il s’agilïoit moins de la Loi 
Salique que du droit de repréfen- 
tation ; cependant Robert d’Artois; 
avoit intérêt de défendre la Loi Sa- 
laque ,, mais il ne la défendit sûre-r 
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ment point par des raifons aüfïî ce>n>- 
traires à la vérité , qu’à l’efprit de 
Chevalerie, fi répandu alors (i). 

■ * * ‘ ■ ■ ■ ' ■ 1 - ■! ! 1 

(i) M. l’Abbé Sallier , dans le io e . Tome 
rfes Mémoires de l’Académie des Infcriprions 
& Belles-Lettres , donne la notice de deutf 
Ouvrages manufcrits , propres à répandre de 
la lumière fur les détails du procès de Phi- 
lippe de Valois & d’Edouard III.' L’un de ces 
Ouvrages eft de Jean de Montreuil , qui vi- 
voit du temps de Charles V & de Charles VI ^ 
l'autre fut compofé vers l’an 1461 , fous le 
régné de Louis XI. Ces deux Ouvrages con- 
tiennent en effet pl'ufieurs des argümens em- 
ployés de part & d’autre , ils en'.contiennent 
aufli quelques-uns de fuppofés, & qui ne peu- 
vent guère avoir été faits. t En général , lés Au- 
teurs de ces deux Ouvrages ne paroifTent pas 
avoir été afTez infttuits de la matière qu’il*' 

trairoient. Montreuil cite ainfî l’article dix 

* 

Code Salique , qui exchld les femmes : Muliet 
vero in regno nullam habeat portionem , &c: / 

Tout le monde fait que dans cet article, il 
n’eft pas queftion A' in regno* L’Auteur du Ce- 
«oud Ouvrage appelle la. veuve de Charles 1 er; 
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Les Etats avoient décidé que fi la 
veuve de Charles le Bel n’accouchoit 
que d une fille , Philippe de Valois 
feroit reconnu de droit pour Roi de 
France ; le cas étant arrivé , il prit 
poflefiion de la Couronne; Edouard 


hciJefianne de Bourgogne ; on lait que la veuve 
de Charles le Bel étoit Jeanne d’Evreux, 8c 
que Jeanne de Bourgogne, c’cft-à-dire Jeanne, 
fille du Comte de Bourgogne , étoit femme de 
Philippe de Valois. Suivant le meme manuf- 
crit, Philippe de Valois obfervoit qu’Edouard 
eût encore été excluspar la Mai (on de Caftille, 
parce qu’Ifabelle Ca mère avoit une focut aî- 
née , Marguerite , qui avoir époufé Ferdi- 
nand IV, fils de Sanche IV, Roi de Caftille ^ 
& toutefois , ajoute le manufcrit , elle ne fort- 
mari y ny leur fuite ne demandèrent oncques rien,- 
Philippe de Valois ne pouvoir point dire cela, 
car il (avoit que le mariage de Marguerite avec. 
Ferdinand avoit feulement été projetté , mais 
qu’il n’avoit point eu d’effet y que Marguerite 
étoit morte fille , 8c que par conféquent elle 
n’avoit point eu de fuite qui pût réclamer La 
Couronne de France. 
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voulut alors renouveller la conterfa*' 
tion , on lui fit les mêmes réponfe 9 . 
La conduite d’Edouard , après ce ju- 
gement, fut celle d’un plaideur de 
mauvaife foi , qui s’irrite d’autant 
plus de fon Arrêt, qu’il en fent la 
jufiice : il n’afiîfta point au Sacre , 
quoique ce fût fon devoir en qualité 
de Pair , il ne fit point faire les corn- 
plimens d’ufage fur f avènement. Cité 
pour rendre hommage comme Vaf- 
lal , il répond fièrement que le fils 
d’un Roi n’ira pas s’humilier devant 
le fils d’un Comte : fur fon refus , on 
faifit les revenus de la Guyenne & 
du Ponthieu , alors il vient rendre 
hommage dans la Cathédrale d’A- 
miens. On donne à cette cérémonie 
toute la pompe capable d’éternifer 
la mémoire du triomphe de Philippe 
de Valois & de la foumifiion d’E- 
douard. Celui-ci difîimule , il s’ef- 
force de cacher un dépit que tous 
les yeux s’empreflent de lire jufqu’au 
fond de fon ame r 
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lî s’éîeve une difpute fur la nature 
de l’hommage exigé ; on demandoic 
Phommage-lige , Edouard préten- 
doit ne devoir que l’hommage /im- 
pie ; on confentit que pour le mo- 
ment l’hommage fût rendu en ter- 
mes généraux, moyennant la pro- 
me/Te que fit Edouard de confulter 
fes archives , aufïî-tôt qu’il feroit re- 
tourné à Londre , & d’envoyer une 
déclaration formelle fur la nature de 
fon hommage. 11 ne fe preffa point 
de remplir cette promeffe , mais on 
le preffa de fatisfaire fon Suzerain ; 
des AmbafFadeurs François partirent 
avec des Jurifconfultes pour com- 
pulfer les archives de Londre , & 
examiner avec le Parlement Anglois, 
les A&es des hommages rendus juf- 
qu’alors par les Rois d’Angleterre 
pour les domaines qu’ils tenoient de 
la Couronne de France. Le réfultat 
de cet examen & de ces in/lances 
fut qu’Edouard, prétextant un vœu , 
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pafla dé nouveau dans le continent, t 
vint trouver le Roi à S. Criftophè i 
en Halatte , près de Senlis , & lui i 
remit la déclaration la plus précife 
d’un hommage -lige. Cette déclara- 
tion fut placée dans les dépôts pu- 
blics pour fervir de modèle à l’a- 
venir. 

L’affaire étoit jugée , l’Europe 
avoit confirmé l’Arrêt, en reconnoif- 

1 i 

fant Philippe de Valois pour Roi de 
France , Edouard y avoit acquiefcé 
en fe reconnoiffant fon Vaflal; nulle 
réclamation de fa part pendant fept 
ou huit ans : ce ne fut qu’en 133 6 
qu’il s’éleva contre ce Jugement fii 
réfléchi , qu’il l’accufa d’injuftice & 
de précipitation, qu’il déclara que 
les Grands du Royaume & les Etats- 
Généraux avoient agi moins en Juges - 
qu’en fcélérats & en brigands. Alors 
il avoit fait fes préparatifs & lié fes 
intrigues. 

Ceux qui ont prétendu qu’E- 
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douard , avant de palier en France , 
foit pour rendre hommage, foit pour 
apporter fa déclaration , avoit pro- 
tefté fecrétement dans fon Confeil- 
Privé contre ce qu’il alloit faire, 
n’ont jamais produit ces protefta- 
lions ; & ceux qui ont prétendu ex-r 
cufer Edouard , en alléguant ces pror 
teftations fecrettes , pnt d’étranges 
idées fur la morale. 

Dans la fuite , Edouard répondit 
qu’il n’avoit rendu hommage que 
dans fa minorité (1) ; mais quand 
cette réponfe auroit détruit l’objec-r 
tion tirée de fes propres reconnoif- 
fances , elle lailToit fubfifter toute? 
les autres raifons qui excluoient d’aii-r 
leurs Edouard. 

Quant au Royaume de Navarre ; 


(1) Voir dans les manufcrits de M. de Bré- 

. ï .. t r 

fjuigny , Bibl. Cotton. Cleop. E. i. 3. p. 34 & 
fuivames , le procès-verbal des Conférences 
£©AU£s pont la paix devant Clément VI. 
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la fuccefîion paroifToit devoir en être 
réglée par d’autres principes que ceux 
de la Loi Salique. Ce n’efl pas qu’on 
ne pût alléguer deux chofes en faveur 
de la France : l’une, que la Navarre, 
fous Charlemagne , ayant fait partie 
de l’Empire François , la France ne 
faifoit que rentrer dans fon domaine, 
& que recouvrer une de fes Pro- 
vinces, qui redevenoit fujette aux 
loix du Royaume. L’autre , qui eft le 
grand principe des Domaniaux de 
tout pays , c’eft que tout ce que la 
Couronne acquiert , à quelque titre 
que ce pu i fie être , devient à l’inftant 
partie efTentielle du domaine , & 
que cette partie nouvelle eft inalié- 
nable, imprefcriptible , fujette aux 
loix du Royaume comme l’ancien 
domaine. 

Mais d’un autre côté , Philippe le 
Bel n'ayant acquis la Navarre que 
par fon mariage avec l’héritière de 
ce Royaume , il paroifToit injufte de 
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priver les femmes d’une Couronne 
qu’on tenoit d’elles ; & la Navarre , 
poïïedée un moment par Charlema- 
gne , étant devenue , dès le temps 
de Louis le Débonnaire , un Royau- 
me indépendant & gouverné par fes 
propres loix , c’étoit à ces loix à en 
régler la fuccefiion , & c’étoit aux 
Etats de la Navarre à interpréter ces 
loix. Edouard réclama encore cette 
Couronne comme petit-fils de Phi- 
lippe le Bel & de Jeanne de Navarre 
par Ifabelle de France. Les Etats de 
Navarre déclarèrent que cette Cou- 
ronne appartenoit à Jeanne de Fran- 
ce , comme fille de Louis Hutin , 
l’ainé des trois fils de Philippe le 
Bel & de Jeanne de Navarre. Ce 
Jugement fi jufte fit encore mieux 
fentir l’injuftice des plaintes d’E- 
douard contre l’Arrêt concernant la 
fuccefiion de France , puifqu’en écar- 
tant même la Loi Salique , cette fuc- 
cefiion ne pouyoit le regarder , ÔC 
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qu’il étoit encore exclus , ou par les 
filles des trois derniers Rois , ou par 
les enfans de ces filles. 

La reftitution de la Champagne & 
de la Brie ne paroifloît pas fi indif- 
penfable de la part de la France : 
c’étoient inconteftablement des Pro- 
vinces Françoifes , foumifes dans 
l’origine à la Loi Salique , & que la 
réunion fembloit avoir fait rentrer 
fous l’empire de cette loi. Il eft même 
il remarquer que la France les avoir 
déclarés fiefs mafculins, par le Juge- 
ment que Blanche de Caftille & 
S. Louis avoient prononcé entre Thi- 
baud VI Comte de Champagne , 
puis Roi de Navarre, & Alix fa cou» 
fine. Henri I , Comte de Champa- 
gne & de Brie , avoit eu deux fils , 
Henri II & Thibaud V ; Henri II 
n’ayant laide que des filles , dont 
Alix étoit l’ainée , Thibaud V re->* 
cueillit la fuccefiiori à leur préjudice ; 
il fut père de Thibaud VI. Alix rede- 
manda 
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manda la Champagne & la Brie à 
ce dernier : elles furent adjugées à 
Thibaud VI, moyennant une fomme 
qu’ïl fut obligé de payer à fa cou- 
fine. Ce fut la petite-fille de Thi- 
baud VI qui porta ces Provinces en 
mariage à Philippe le Bel. En vertu 
de ce dernier exemple , on jugea ~ 
qu’elles dévoient revenir à la fille de 
Louis Hutin. Edouard les ayant ré- R ymef , a<j. 
clamées comme la Navarre , en fut ïJ 1, p * * * 
exclus comme de la Navarre , & par £h ^“; 
les mêmes raifons. v ‘P a £* Ji0 * 

1UXY» 

Philippe de. Valois prit le parti 
detranfiger avec Jeanne de France, 
fille de Louis Hutin , & Philippe, 

Comte d’Evreux , mari de Jeanne. 

Mais nous rendrons compte de ces 
faits dans la fuite ; nous n’examinons 
ici que le droit, & nous trouvons 
dans cette incertitude , dans cette 
alternative de fuccefïions , tantôt 
niafcufines , tantôt féminines, rela-? 
tivement à des Provinces Françoifes, 

Tome 7. F* 
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le mauvais effet de cette diftin&ion 
de fiers mafculins & féminins , qui 
fiauroit jamais dû avoir lieu dans 
un Royaume gouverné par la Loi 
Salique. 

Ce mauvais effet fut bien plus fen- 
fible encore dans la fameufe quef- 
tion concernant lafucceflion de l’Ar- 
tois , queftion fi intimement unie 
avec celle qui concernoitlafuccefiion 
à la Couronne de F rance. 

Pour bien juger du rapport de ces 
deux queflions , remontons touj ours 
au principe général de la Loi Sali- 
que : nulle portion de l'hérédité ne 
pajfe à la femme. Remontons au mo- 
tif de cette loi en ce qui concerne la 
fuccefïion à la Couronne; ce motif efl 
que: ni la Couronne ni aucune portion 
du Royaume ne puiffe paffer à fé-» 
(ranger. La grande révolution arrivée 
vers la fjn de la fécondé Race par l u* 
furpation des Seigneurs , divifa la 
France en une multitude de petites 
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fouverainetés particulières ; mais 
l’hommage refta, il fauva la Couron- 
ne , ilconferva la première & unique 
fouveraineté , il lui laifla un moyen 
•de rentrer dans tous Tes droits ; ce 

* * * " * j . 

moyen, c’étoit la réverfion des fiefs 
dans certains cas , dont le principal 
étoit le défaut d’héritiers mâles; ce 
moyen fut détruit ou confidérable? 
ment diminué par la diftindion qui 
S’introduifit de fiefs mafculins & de 
fiefs féminins. Les Rois d’ailleurs 
n’étant pas toujours afTez puiflans 
pour exiger la réverfion dans le cas 


où le droit féodal y donnoitlieu. 
employèrent des moyens doux pour 
obtenir cette réverfion ; ils épousè- 
rent les héritières des fiefs. L’in- 
convénient de ce moyen , d’ailleurs 
Jufte , eft que les Rois paroifibient 
avoir acquis des droits par leurs fem- 
mes , & avoir reconnu les fiefs pour 


féminins. C’efi: ce qui étoit arrivé en 
partie pour l’Artois. Du temps de 
w F ij 
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Philippe Augufte, le Comte de Flan- 
dre, Philippe I, n’avoit point d’au- 
- très héritiers que la Comtefie de 
Hainault fa fœur; ainfi, félon la ri- 
gueur des loix féodales , fa lucceiïion 
pouvoit être dans le cas de la réu- 
nion. Mais nous avons dit comment 
dès l’origine , la Flandre avoit paru 
prendre la nature d’un fief féminin, 
Philippe Augufte époufa Ifabelle , 
fille de la Comtefie de Hainault 
nièce du Comte de Flandre ; celui- 
ci afliirale Comté d’Artois à fa nièce, 

& le Comté de Flandre païïa au • 
Comte de Hainault fpn beau-frère. 

Ce fut une efpèce de tranfa&ion fur 
le droit de réverfion. A la mort du 
Comte de Flandre , Philippe Au- 
gufte fe fit donner l’Artois , il le de- 
manda les armes à la main ,'& il le 
prit plutôt qu’on ne le lui donna, 
mais il avoit pour lui le droit de fu- 

v zeraineté joint au droit des traités. 

J-’Arto J > ainfi réuni à là Couronne f 

! * 

' 
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fût donné en apanage à Robert I, 
frere de S. Louis , dès-lors il devoir 
être fujet à réverfion , à défaut d’hé- 
ritiers mâles ; mais les principes de la 
loi des apanages étoient encore mal 
éclaircis, 

Én 1297 » l’Artois fut érigé ert 
Comté-Pairie par Philippe le Bel ÿ 
en faveur de Robert II , fils de Ro- 
bert I. C’étoit une inféodation nou- 
velle , dont la condition eflèntielle 
étoit la réverfion à la Couronne : 
p Je décore votre Terre „ je vous dé-* 

» coré vous-même d’un titre émi- 

, - - / * • * 

» nent , à condition de retour à la 
» Couronne. «Tels furent les principes " 
généraux de la Pairie comme ceux 
des apanages. Obfervons que du 
temps de l’éredion du Comté d’Ar- 

‘ i. ; n . . . 

tois en Pairie >( les principes des apa- 
nages étoient bien développés, & pour- 
voient répandre de la lumière fur 
ceux de la Pairie. Si un domaine dé- 
taché de la Couronne pour être le 

. F iij 
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partage d’un fils de France , eft lu jet 
à réverfion . à défaut d’héritiers ma- 
les , en vertu de la Loi Salique & de 
Finaliénabilité du domaine de la Cou- 
ronne ; à plus forte raifon ce domai- 
ne eft-il réverfible , quand on y a 
joint une dignité éminente , & dont 
les fondions paroiflent ne convenir 
qu’aux mâles; Ainfi le Comté d’Ar- 
tois fembloit être dans le cas de la 
réverfion, faute d’héritiers mâles , &c 
comme grand fief de la Couronne , 
& comine apanage , & comme Pai- 
rie ; il fembloit né pouvoir apparte- 
nir à une femme. 

Il y a bien loin dé ces principes^ à 
priver un petit-fils de la fucceïïion 
de fon ayeul paternel, en faveur d 'une 
fille ; c’eft pourtant ce qui arriva. 

Robert I avoit été tué à la bataille 
de la Mafloure , Robert U à la ba- 
taille de Courtrai ; Philippe , fils de 
Robert II & père de Robert IH,,étoit 
mort du vivant de fon père ‘ des 
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ble Hures qu’il avoit reçues à la ba- 
raille de Fûmes : le prix de tout ce ii$f. 
fang fut pour la ComtefFe Mahaud. 
Robert III, pour avoir eu le malheur 
de perdre fon père avant fon ayeul/ 
perdit le droit de leur fuccéder. La 
Comteûe Mahaud, fa tante , fille de 
Robert II , lui difputa l’Artois , allé- 
guant que la Coutume de cette Pro- 
vince n’admettoit point la repréfen- 
tation, même en ligne direde. Il 
nous femble que les grands fiels dé- 
voient être confidérés comme de 
petits Etats, & que la fuccelfion aux 
Etats doit être réglée par d’autres 
principes que les fuccefiîons parti- 
culières ; il nous femble de plus que 
la fuccelfion à un apanage & à une 
Pâirie devoit être réglée par la loi 
générale des apanages des Pairies. 
Philippe le Bel en jugea autrement, 

&: Mahaud , à la mort de Robert II, 
fut mife en polfelfion de l’Artois. 
Robert III étoit mineur alors ; à fa 

Fiv 
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majorité il réclama, on fe fournit de 
lettres du part & d’autre à l’arbitrage du Roi , 

I Oâ* T 3^9 9 fl C ' J r n* 

qui ht une elpece de tranlaction en- 
tre les Parties, en laiffant toujours 
l’Artois à Mahaud. 

Cette Princeffe avoit époufé Othe- 
lin , Comte de Bourgogne ; elle en 
avoit un fils & une fille : la fille épou- 
fa Philippe le Long. Mahaud étoit 
ComtefTe d’Artois , elle étoit Pair 
de France , elle en fit les fondions- 
au Sacre de Philippe le Long , fon 
gendre , elle foutint la Couronne fur 
la tête du Roi avec les autres Pairs 
chofe fans exemple., & auparavant 
& depuis, & qui excita l’indigna- 
tion publique. C’étoit en effet un 
grand exemple des contradidions 
humaines , de voir une femme , qui 
excluoit fon neveu de la fuccefîion 
d’un père & d’un ayeul , foutenir 
' la Couronne fur la tête d’un Roi. 
élevé au Trône par la Loi Salique ,, 
a,u préjudice de la fille de fon frère.. 
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les Pairs de France étoient les Ju- 
ges nés des queftions qui concer- 
naient la Couronne ; ils étoient les 
interprètes , les gardiens & les con- 
fervareurs de la Loi Salique ainfi 
cette femme étoit juge née & con- 
fervatrice de la Loi Salique,; au mé- 
pris de laquelle elle régnoit en Ar- 
tois. 

Cette même femme avoit féance 
au Parlement , &. ce qui doit fur- 
tout paroître d’une irrégularité cho- 
quante, elle opina, comme les au- 
tres Pairs ,. dans fon procès contre 
Robert d’Artois. * 

Le fils unique de Mahaud mourut, 
mais la fille étoit Reine de France ; 
Robert cependant fe trouvant alors 
le feul mâle de la branche d’Artois, 

i 1 

fit une tentative nouvelle , & il la fit 
à main armée; la Noblefle, & le Peuple 
fe déclarèrent pour lui , tant fa caufe 
paroifldit ou jufte ou- favorable. La 
feule Ville de S. Orner lui ferma fes 

F Y 
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spicii. cont. portes , & demanda fi le Roi Favoïtr 

Sut* aDnec reçu à Comte ; les Députés de Ro- 
bert ayant répondu qu’ils n’en fa- 
voient rieri: « à donc , répondirent 
ceux de la Ville » nous ne fiommes- 
» mie faifeurs de Comtes d- Artois:- 
» mais Ji le Roi Veût reçu à Comte,. 
» nous Taimifions autant qu'un au - r 


» tre : » Réponfe très-fage , & qui 
nous paroît unir au refpeét & à l’o- 
béiflanee. dûs au Suzerain , Fexpref- 
fion d’ufl defir & d’un regret en fa- 
veur de Robert. Philippe le Long , 
qui regnoit alors , s’arma pour Ma- 
haud, fa belle-mère Robert fuc- 
comba , il fut même obligé de fe 
conftituer prifonnier au Châtelet à 
Paris ; on le réconcilia , comme on 
put, avec fa tante , qui relia en pôlTef- 
.> / fion du Comté , conformément à un 
nouvel Arrêt du mois de Mai 1318. 
Cet Arrêt ordonna que le dit Robert 
i ■; amafi- la dite Comte (Je comme fa 
Mère tante & lu dite 1 Çomtejfe U 
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Ht Robert comme fon bon nepveu. 
Mais on n’aime point en vertu d’un 
Arrêt : on prit foin de donner à ce- 
lui-ci toute la folemnité pofiible. E.o- 
bert & Mahaud en jurèrent l’obfer- 
vation fur les Evangiles. 

Cependant Robert eut à fon tour 
tin moment de faveur ; il a voit épou- 
fé la fœur de Philippe de Valois , & 
ayant trouvé l’occafion de défendre 
les droits de fon beau-frère contre 
Edouard, il s’acquitta de ce noble f 
& jufte emploi avec un zèle échauffé 
fans doute par les intérêts , mais qui’ ' 
parut mériter une récompenlè ; fa 
terre de Eeaumont-le-Roger fut éri- > 
gée par Philippe de Valois en Com- 
té-Pairie. Nous dirons dans la fuite- 
quel fut le fuccès des tentatives nou- 
velles que fit Robert pour être ré- 
rabli dans le Comté d’Artois ; nous 
n’avons voulu ici qu’expofer fes 
droirs, &: montrer les contradic- 
tions où Von fe jettoit , & les trou- 

F vj 
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blés qu’on excitoit en s’écartant de* 

la Loi Saliqiie. 

Inconvénient Par-tout où cette loi effc mécon- 

four les Pro- , ,, „ 

vincet fret;- nue , par-tout ou elle eft mal enten- 
vîraLJdon- due , on ne voit qu’incertitudé dans- 
%le. LolSd ^ or ^ re lucceflîf, & que contefta- 
tions qu’aucun principe fixe ne petit 
terminer. Tandis que l’héritier dé- 
l’Empire François eft toujours in-- 
’ variablement nommé par la Lot, 
l’héritier particulier des diverfesPro- 
' vinces eft toujours incertain. Nous 
venons de voir les loix de toutes 
les Nations céder dans l’Artois à une 1 
difpofition locale , parce qu’on perd 
de vue cette repréfentation à l’in- 
fini , admifè par la Loi Salique (i) ; 
dans la branche ainée & mafculine. 

- Nous avons, vu en Flandre Ro- 


(i)fll faat Ce fouvenir que nous entendons; 
ici par la Loi Salique ,, non le. Code Salique 
mais., notre Coutume Salique , telle qu’elle a- 
toujours été conçue & fume loirs la, troifïeme- 
• Kace„ 
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bert de Caflel difputant la fucceflion? 
de Louis fon neveu , & voulant faire' 
prévaloir le droit de proximité fur 
ce droit de repréfentation. 

Louis le Débonnaire avoit donné le’ 
Vermandois à Pépin, fils de fon neveu 
Bernard, Roi d’Italie , qu’il avoit fait 
aveugler; Le Vermandois étoit donc 
dans l’origine un fief mafculin & une 
efpèce d’apanage , qui , félon les prin- 
cipes développés dans la fuite des 
temps , auroit dû retourner à la Cou- 
ronne , à défaut d’héritiers mâles. 
Cependant en 1077 , Adèle fuecède' 
à Herbert IV , fon père , elle époufe 
Hugues de France, fécond fils du Roi* 
Henri I , & lui porte en dot le Ver- 
mandois.. 

Peut-être' auroit- on dû, pour 
concilier la loi avec la politique , 
réunir, le Comté de Verqaandois à 
la Couronne , & lé donner en apa- 
nage à Hugues de France , en lut 
faifant époufer Adèle. Quoi qu’ifem 
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foit , Raoul II , petit-fils cf Adèle ; 
mort en 1164, eut pour héritières 
les deux fœurs , Elizabeth & Eléo- 
nore ; elles partagèrent fa fuccef- 
fion : Elizabeth eut le Vermandois' 

& l’Amiénois; Elénore le Valois & 

S. Quentin. Ni l’une ni l’autre n’eut .. . 
d’enfans. Elizabeth fit une donation 
du Vermandois & de l’Amiénois à 
fon mari , Philippe d’Alface , Comte- 
de Flandre. Eléonore , fœur d’Eli- 
zabeth , attaque cette donation , & 
cède fes droits à Philippe Augufte. 

Ce fut une des caufes de ces guerres^ 
fi acharnées entre les Rois de Fran- 
ce & les Comtes de Flandre : l’ob- 
fervation de la Loi Salique eût pré- 
venu ces guerres. . ; * 

L’oubli de cette même loi fit par- 
fer le Ponthieu , d’abord dans la 
Maifon dç Caftille , enfuite dans la 
Maifon même d’Angleterre , fous; 
Edouard L 

J 

La fuccelfion du Comté de Bou- 
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îogne pafTa de même par les fem- 
mes , dans une multitude de Mai- 
fons étrangères. 

Le Comte du Maine Herbert II, va ; 
jufqu’à difpofer de fes Etats en fa- 
veur de Guillaume le Conquérant , 
Duc de Normandie , au préjudice 
de fa propre famille. De-là routes* 
les guerres qu’une fi étrange difpo- 
fition rendoit inévitables. 

Quelquefois le fouvenir de l’an- 
cienne influence de la Loi Salique , 
fouvenir trop foible pour entraîner , 7 
affez fort pour partager , ne fert qu’à: 
faire naître des conteftations. Char- 
les II , Duc de Lorraine , laiflà une: 
fille mariée à René d’Anjou. Antoine 
de Vaudemont; frère de Charles,, 
foutient que le Duché eft mafeulin ; 
une guerre civile s’allume , les évé- 
nemens font incertains comme les; 
principes ; un mariage entre les deux 
Maifons rivales fufpend la querelle,, 
toujours prête à renaître : on eoi*- 
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fond les droits , parce qu’on n’a pu 
les régler. 

Après la mort d’Edouard III, Duc 
de Bar, tué à la bataille d’Azin- 
court en 141 5 , memes conteftations; 
pour la fucceflïon au Duché de Bar 
entre le Cardinal Louis II , & Iolan- 
de fa fœur , Reine d’Arragon. ■„ , 

En Provence -, tantôt Faydide 
& Dulcie , filles de Gilbert Comte 
de Provence , partagent entr 'elles 
cet Etat; tantôt des trois filles de 
Raimond Berenger , les trois ainées 
n’ont aucune portion de ce même 
Comté , c’eft la quatrième qui le réu- 
nit tout entier , en vertu du tefta- 
ment de fon père. Par-tout où le 
Prince peut régler la fucceftîon par 
fon teftament,. on peut au fil atta- 
quer ce teftament ; les peuples d’ailr 
Ieuts prétendent avoir autant de droit 
d’élire leur Maître , que le Prince 
peut en avoir d’inftituer un héritier... 
On rentre dans le çhaos j ; il faut que 
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ce foit la ldi qui règle le droit héré- 
ditaire , ou bien il n’y a point de 
droit héréditaire. 

Le fameux & fatal procès pour la 
fucceflion de Bourbon, entre le Con- 
nétable de ce nom , & la Ducheflè 
d’Angoulême , Louife de Savoie , 
mère de François I, eût encore été 
prévenu par la Loi Salique. 

L’Aquitaine, portée dans la Maifon 
régnante en Angleterre , & toutes 
les guerres nées de ce partage de la 
France avec l’étranger , font des 
fléaux que la Loi Salique eût épar- 
gnés. 

La Bretagne n’auroit pas eu fa que- 
relle des JYlontfort & des Penthié- 
vre (i). 

La Normandie & toutes les au- 
tres Provinces polfédées, ou à la fois, 
ou en différens temps , par TAngle- 
terre , prifes & reprifes tant de fois: 


(i) Voir le Chapitre finyant.. 
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par les deux Puiffances rivales, euf* 

fent été à l'abri de ces viciftitudes 

orageufes fous l’empire de la Loi 

Salique. 

Si les dïverfes Provinces d’un 
Royaume conftamment régi par cet- 
te loi , n’ont pas fu conferver un tel 
avantage y on doit être peu furpris 
que les Royaumes étrangers n’aient 
pas fu fe le procurer ; mais les plus 
fortes raifons auroient dû les y dé- 
terminer. 


Motifs pour i°. Ce grand, cet éternel intérêt 
liom d éviter les dilcordes civiles qui naïf- 
U ~ fent toujours de l’incertitude de la 
fucceffion; or la fucceflîon eft incer- 


taine par-tout où elle n’eft pas réglée 
par la loi ; & de toutes les loix qui 
peuvent la régler , la plus jufte, la 
plus conforme à la nature , la moins 
fu jette à contradi&ions , eft la Loi 
Salique. 

2. 0 . L’intérêt d’éviter le joug étran- 
ger,. dette gouverné par fes propres 
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loix, de ne point voir Tes ufages, fes 
maximes les plus chères, trop brufi^ 
quement contrariées par des ufages 
& des maximes oppofées ,& les fa- 
veurs de FEtat prodiguées à des étran- 
gers &à des inconnus, tandis que le 
fils de la maifon, le citoyen eft né- 
gligé ou opprimé. 

, ' Mais la loi la plus fage ne peut 
prévoir tous les cas éventuels & pof- 
fibles. II en eft un qui eût pu mettre 
en défaut l’efprit de la Loi Salique , 
& ce cas fer oit né de la grandeur 
même & de l’élévation de la Maifon' 
de France. Lorfqu’une branche de 
la première Maifon de Bourgogne 
régnoit en Portugal , Iorfque la pre- 
mière Maifon d’Anjou étendoit fes 
rameaux fur les Royaumes de Naples, 
de Hongrie , de Pologne , ces bran- 
ches éloignées de la Maifon de Fran- 
ce , pouvoient être appellées au Trône 
de la France par l’extinétion des au- 
tres branches.' Mais ce cas n’eft point 
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àrrivé , l’efprit de la Loi Safcique a 

toujours été rempli. 

3°. L’intérêt pour les Rois & pour 
les peuples d’avoir confiance les uns 
dans les autres , de pouvoir compter » 
les uns fur une autorité paternelle , les- 
autres fur utle obéifiànce filiale; l’a- 
vantage ineftimable de n’avoir d’au- 
tre intérêt que l’intérêt de la Nation t 
ce qui ne peut avoir lieu , quand elle 
eft dans le cas de changer fouvent de 
Maîtres , & de palier fous une do- 
mination étrangère. v - , 

4°. Le concert de vues & d’ef- 
forts qui naît de cette confiance , l’a- 
vantage de pouvoir mettre de la fuite 
dans fes projets de marcher eonf- 
tamment vers la perfection fur une 
même ligne 7 fans être détourné ou 
arrêté par les intérêts pa liage rs, par 
les confidérations perfonnelles , par 
les vues fouvent contradictoires de 
Souverains étrangers les uns aux au- 
tres , qui fe fuccèdent rapidement- 
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5 °. Deux Etats qui fubfi fient fépa - 
rément , ont un intérêt général de 
hêtre point réunis, à caufe delà diffé- 
rence des loix & des ufages. Cet inté- 
rêt eft fenfible pour celui des deux 
Etats que fa foibléflê mettrait dans la 
dépendance de l’autre ; il eft réel aufîî 
pour l’Etat le plus puiffant , qui per- 
drait par la réuriion l’avantage d’être 
l’objet unique des foins du Gouver- 
nement. D’ün autre côté, il n’y a point 
d’E-tat qui n’ait un intérêt plus fenfi- 
ble encore de n’être point démem- 
bré. -La feule LoiSalique fatisfait à la 
fois à tous ces intérêts. ' * 

. . r • » 

< '6°. Enfin, fi ces grands intérêts ne 
peuvent toucher les Nations, & qu’el- 
ks foient plus fenfibles à de petitç 
motifs d’émulation &’de jaloufie, elles 
doivént r ehviërià la France une lôi , 


qûi' met line inégalité extrême dans les 
alliances ‘qii’ônr petit contra&er avec 
cette Mo'narchiè. Dans ces alliances 
|^utes : ' Ûs : ‘Natfo/is 1 fin cfôrmeat des 
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droits , elle feule n’en donne à aucune; - 
il feroit aifé de rendre tout égal , en 
adoptant la loi qui lui donne cet 
avantage. - 

Mais l’avantage qu’elles doivent 
fur-tout lui envier , c’eft celui d’a- 
voir un ordre invariable de fuccef- 
lion , qui , entretenant la paix chez 
■elle, ôte aux Nations rivales l’occa- 
fion d’entrer dans fes affaires domef- 
tiques , pour y introduire le trouble. 

Nous avons vu les Provinces Fran- 
çoifes , qui avoient abandonné l’efr 
prit de la Loi. Salique, parcpy.rir.le 
cercle des variations desincerti-; 
tudes , jufqu’à ce, que le Souverain, 
les ayant réunies à fa Couronne, les 
eût aflujetûes de nouveau; à- l’empire 
4e cette loi : il ep eR 4&;nréine; de» 
Nations qui 11e l’ojjit point adnyfe. o 
Il fuffixoit , pouf s’enrconyaincrej 
de jetter les yeux- fur le^réyplutjons, 
arrivées dans!’ ordre fucceflîf en Ruf-, 
^depuis U .nfôft .à# C^Bie^e 
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&enSuéde(i) , depuis celle de Char- D/fmJie & 
lès XII ; il fuffiroit de voir à travers A. 'tu la fv.cccf~ 
quels torrens de fang le Royaume ,Y<i tio*is f: ri ■* 
de Naples & le Duché de Milan ont 'Z 
pafle tant de fois à tant de Maîtres 
divers , tour-à-tour vainqueurs & 
vaincus. A Naples , les derniers re- 
mettons de la Maifon de Suabe pé- 
rimant fur un échaffaut ; les deux 
Maifons d’Anjou , d’abord appellées 
l’une par l’autre., enfuite rivales &c 
ennemies; la branche légitime d’Ar- 
ragon protégeant , puis écrafant la 
branche bâtarde ; les Maifons d’Au- 
triche & de France prolongeant la 
querelle des Maifons d’Arragon & 
d’Anjou, & fe chaffant l’une f autre 
alternativement de flapies & de l’D 
talie. Le Milanez en proie , tantôt aux 
Vifcontis , tantôt à l’aventurier Sfor- 
ce & à fes bâtards , puis déchiré 


(1) Ce^es-ci du moins n’ont fis deé fan» 


plantes. 
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rour-à-tour par les mêmes Maifons 
qui déchiroient le Royaume de Na- 
ples. Les La Cerda , branche ainée 
de la Maifon de Caftille , exclus par 
leur oncle Sanche ; la fille de Hen- 
ri IV chaflee de même du Trône par 
Ifabélle , fœur de Henri ; le Portugal 
partage entre la fille uniquê de Fer- 
dinand &: un frère bâtard de ce 
Prince ; les Portugais préférant le 
bâtard , parce que la fille , mariée à 
un Roi de Caftille, leur apportoit un 
joug étranger ; les armes enfin déci- 
dant cette querelle en faveur du bâ- 
tard : des branches bâtardes établies 
fur prefque tous les Trônes d’Efpa- 
gne & d’Italie ; ÎEcoflè déchirée 
par les fadions de Bailleul & de 
Brus. 

Parlerons-nous des Etats éle&ifs'ï 
on fait allez les troubles que l’élec- 
tion fait naître , auflï ce droit dan* 
gereux n’a-t-il pu fe maintenir nulle 
part : prefque toutes les Couronnes 

du 
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du Nord furent d’abord électives , 
lorfque tous les Etats du Nord étoient 
barbares ; à mefure que ces Etats fe 
font policés , l’éleélion a difparu. Il 
eft malheureux & honteux pour l’hu- 
manité qu’elle ne puifle exercer un 
droit fi naturel fans perdre la paix , 
& que l’expérience univerfelle ait 
prouvé combien ce droit eft, fu- 
nefte. 

Mais c’eft fur -tout l’Angleterre 
que nous devons confidérer ici; cette 
rivale de la France eft inférieure fur 
l’article de la fucceiïion , non-feule- 
jnent à la France , mais à prefque 
toutes les Couronnes de l’Europe ; 
on y voit plus d’ufurpateurs que de 
- Rois légitimes : Guillaume le Bâtard, 
ufurpateur , puifqu’il étoit conqué- 
rant ; Guillaume le Roux & Henri I 
des fils , pareillement ufurpateurs ; 
Etienne , ufurpateur , fi Mathilde 
avoit des droits , ou fi elle n’en avoir 
pas , le crime de l'ufurpation retom- 
Tome 7 , G 
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bant fur elle & fur Henri II fon fils ; 
Jean-fans-rerre égorgeant Arthur , 
fon neveu &: fon maître , pour' le 
dépouiller ; Henri IV. ufurpant de 
nouveau la Couronne , & toutes ces 
ufurpations amenant enfin la fan- 
glante querelle des deux Rofes. Qui 
pourroit démêler les droits des Tu- 
dor, à travers tant de loix qui les 
établiflent & qui les renverfent ? en- 
fin une Race ennemie , les Stuarts 
viennent régné r fur l’Angleterre ; le 
peuple juge, dépofe, profcrit, en- 
voie au fupplice fes Rois , & penfe 
en avoir le droit ; Cromwel règne. 

Quand lesCuifes, en France, vou- 
lurent enlever la Couronne à Hen- 
ri III , ils prétendirent defcendre de 
mâle en mâle de Charles de Lorrai- 
ne , exclus du Trône par Hugues 
Capet. Cette impoftüre étoit du 
moins un hommage qu’ils rendoient 
à la Loi Salique dans le renverfe- 
ment de toutes les loix ; Cromwel 


Qigitized b\ 



de la Querelle , &c. 147 

fie daigna point prendre de prétexte; 
il régna , parce qu’il ofa regner , que 
le peuple le fouffrit , & qu’il n’y 
avoit point de loi fixe qui réglât la 
fucceflion. 

En effet , tout efl queflion dans 
l’ordre fucceffif chez les Nations qui 
tfont point notre Loi Salique. 

i*. Quand les filles font admifes, 
,1e font-elles concurremment avec les 
mâles en pareil dégré ? les Nations 
modernes n’ont guère connu cet ufa- 
ge ; mais on en trouveroit quelques 
exemples chez les anciens Peuples. 

i°. La tante , fille du dernier Roi , 
exclud-elle le neveu, petit-fils de ce 
même Roi? 

Oui , fi la repré Tentation n’a pas 
lieu. 

7 °. Mais a-t-elle lieu? Troificme 
queflion. 

4°. Un Roi laifie une fille & un frère; 
lequel des deux doitfuccéder ? Ques- 
tion très-firéquente chez toutes les 
Nations. , Gij 
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5°. Si c’efl: le frère qui hérite , & 
qu’il laiiïe une fille , laquelle doit fuc- 
céder, ou de cette fille ou de celle 
de l’aine ? Les Czars Jean & Pierre 
avoient régné enfemble ; le Czar 
Jean, lainé des deux frères, avoit 
laiffé des filles , le Czar Pierre en 
lailfa : étoient-ce les filles de Jean on 
celles de Pierre qui dévoient fucçév 
der à Pierre I , ou à fon petit-fils ? 

Les trois fils de 'Philippe le Bel 
avoient laifie des filles : fi la Loi Sa- 
lique n’eût pas été fuivie en France, 
étoient-ce les filles de Charles le Bel 
» qui dévoient lui fuccéder ? étoit-ce 
la fille de l’aînée ? 

Toutes ces queftions nousparoî- 
troient aifées à réfoudre ; il n’y en 
a point qui n’ait coûté du fang aux 
Nations les plus policées , & l’on fait 
trop combien cette cinquième & 
dernière queftion en a fait verfer 
de nos jours à la mort de i’Empe* 
reur Charles VI. . ' , 
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Après cela viennent toutes les 
queftions qui peuvent naître des dif- 
pofitions telfamentaires des Prin- 
ces , & toutes cèlles qui naiflent du 
droit d’éledion , qu’ont ou n’ont 
point les Peuples tant qu’il relie un 
rejetton mâle ou femelle de la Mai- 
fon Royale. Chez les Nations mêmes 
qui préfèrent conftamment les mâ- 
les aux femelles , il s’ell élevé , rela- 
tivement aux feuls males , des quef- 
tions trèsd^i^tresjr&^oujours très- 
fanglantes. 

La reprélèntation avoit-elîe fieu , 
ou la proximité devoit-elle rem- 
porter ? 

L’oncle excîuoit-il le neveu , quand 
il s’agi'Foit de la fucceffion du pere 
de l’un , ayeul de l’autre ? ■ ! 

Un feul devoit-il regner, ou tous 
les enfans mâles devoient-ils partager 
la fuccelïion? 

Cette dernière queflion en étoit 
une pour nous fous les deux pre- 

G iij 
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mières Races, ayant que nous enf- 
lions faifl le véritable efprit de la Loi 
Salique. v 

Enfin , on a plufieurs fois propofé y 
chez les Nations tant anciennes que 
modernes , la queftion fuivante : 

De deux fils d’un Roi , celui qui 
eft né depuis que le père efl monté 
fur le Trône , ne doit-il pas être pré- 
féré à l’ainé , qui a reçu la naiffance 
avant que le père commun fût Roi ? 
Nous avons vu Edouard III aller juf 
qu’à prétendre qu’un collatéral même 
excluoit des petits-fils de la fuccef- 
lion de leur ayeul , quand ces petits- 
fils n’étoient pas nés du vivant de 
cet ayeul. 

La Loi Salique , telle que nous la 
connoiffons , telle que nous la fui- 
Yons, prévient toutes ces incerti- 
tudes. 

i°. En excluant les femmes, pour 
. exclure les étrangers. 

z ° .. En profcri vant tout partage $£ 



de la Querelle , &c. 151 

tout démembrement ; en raflemblant 
fous une feule main le Royaume en- 
tier , pour lui conferver fa fplendeur, 
fa puifiànce , fon unité. 

3 0 . En excluant tout bâtard. 

4 0 . En appeîlant toujours à la fuc- 
cefïion l’ainé de la branche ainée , 
avec repréfentation à finfini dans 
toutes les branches , pour empêcher 
un Prince dans la force de l’âge , 
puifTant & ambitieux , d’enlever la 
Couronne à un enfant fans défenfe , 
qui n’a que des droits ; cet enfant 
eft fous la garde de là loi, c’eft l’en- 
fant de la Nation, il doit en être un 
jour le père ; & fi , par des confidé- 
rarions* d’un moment on s’écartoit 
de cet ordre invariable , on retom- 
beroit bientôt dans le chaos & l’a- 
narchie. 

Si la France a eu moins de guer- 
res civiles que beaucoup d’autres 
Nations , elle en a l’obligation à la 
Loi Salique , qui a toujours réglé 

G iv 
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chez elle le droit fucceffif , droit 
dont l'incertitude ouvre la porte à 
tous les troubles. Si de toutes les 
Couronnes de l’Europe , la France 
eft celle dont les Papes ont le plus 
rarement & le plus infructueufement 
difpofé , elle en eft redevable à la 
Loi Salique. ; a 

L’Angleterre fentitbien cet avan- 
tage de fa rivale ; lorfqu’en 1562 les 
Communes firent des remontrances 
. à la Reine Elizabeth pour l’engager 

à fe marier , ou à défigner légale- 
ment Ion lucceffeur : « L’ordre in- 
» variable de fucceftion , établi dans 
joum. de » la Monarchie Françoife, lui dirent- 
Oâvvc?p.8i- elles , » eft la bafe du bonheur & de 
» la tranquillité dont ce Royaume 
» a toujours beaucoup, plus joui que 
» nous. 

: Tout effet a fa caufe , quoiqu’elle y 
ne foit pas toujours connue. Ce n’eft 
point par un pur hazard que les Rois 
de, France ont toujours plus ménagé 
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îeilr. Nation , &: qu'ils en ont tou- 
jours été plus aimés. Plufieurs cau- 
fes ont concouru à cet heureux effet. 

i°. En vertu de la LoiSalique , la 
France n’étoit gouvernée que par 
des Maifons Françoifes ; prefque 
toutes celles qui ont régné fur les 
Angîois étoient étrangères. Les Mai- 
fons de Normandie & d’Anjou , qui 
toutes deux .ont fubjugué l’Angle- 
terre , étoient Françoilès ; celle de 
Tudor étoit Gailoife , c’eft-à-dire à 
peine Angloife ; celle de Stuart Ecof* 
foife , par conféquent étrangère & 
ennemie. 

' 2 0 . Ces Maifons , qui regnoicnt 

en France , avoient été originaire- 
ment choilies par la Nation ; de-là 
nailfoient des liens de reconnoifTance 
&: d’amitié , piopres à infpirer la 
confiance &c à entretenir l’harmonie. 

En Angleterre , la plupart des Mai/- 
fons régnantes étoient parvenues au 
Trône par droit de conquête j la 

G v 
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Maifon de Normandie , & même 
celle d’ Anjou , les branches de Lan- 
caftre & d’Yorck , la Maifon de 
Tudor, étoient dans ce cas. Or tout 
conquérant croit avoir acquis fur la 
•Nation conquife , des droits que 
peut-être nul homme ne peut avoir 
fur des hommes. 

3°. L’ufurpateur qui régné à titre 
de conquête , fent qu’il peut tou- 
jours être détrôné par un autre ufur- 
pateur , & qu’il ne peut attendre au- 
cun appui des loix. 

Celui qui régné en vertu d’une 
éledion originaire & d’une loi conf- 
tante , regarde la Couronne comme 
le patrimoine de fa Maifon ; il s’at- 
tache à un peuple dont il n’a rien à 
craindre , &: dont le bonheur eft le 
fien. 

De toutes ces différences naifïent, 
chez la Nation privée de la Loi Sa- 
lique, les défiances & la nécefïité 
des précautions ; de-là tant de trai- 
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tés, toujours rompus , entre le Sou- 
verain & les fujets ; de-là tant de 
loix impuifiantes contre la tyrannie 
& contre la Révolte , loix qu’il faut 
toujours renouvellera parce qu'elles 
font toujours violées ; de-là le com- 
bat perpétuel de l'autorité contre la 
liberté. 

Si toutes les Nations avoient adop- 
té la Loi Salique , combien de fang 
elles auroient épargné ! elles auroient 
fixé chez elles la paix & le bonheur^ 
elles auroient tari au dehors une des 
fources les plus fécondes de la guer- 
re ; elles auroient fait vers la paix 
univerfelle un pas doublement im- 
portant, & parce que l’ordre fuc- 
ceflif feroit invariablement réglé chez 
elles , & parce qu’il le feroit unifor- 
mément & par la même loi, circonf- 
tance très-favorable à la paix, la plu- 
part des guerres étant ou excitées ou 
entretenues par l’oppofition des loix 
& des ufages entre des Nations vol- 
fines. • G vj 
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Si quelqu'un m’obje&oit que l'a- 
vantage de poiïeder la Loi Salique 
n’a pu épargner à la France la lon- 
gue & cruelle guerre, dont je vais 
retracer les principaux malheurs , je 
répondrois : 

, i°. Que rien n'arrête l’ambition 
d’un ufurpateur , & què tout ce qu’on 
peut faire , c’efi d'avoir une bonne 
loi , & de la fuivre. 

Je répondrois : z°. Que 'fi toutes 
leS’Nations avoient adopté la Loi Sa- 
lique , il ne feroit pas même refié un 
prétexte à l’ambition d’Edouard HL 


♦ 
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CHAPITRE IL 

Philippe de Valois en France ; 
Edouard III en Angleterre . 

y 

Depuis l’an 1 3 17 juicju’en 1 3 jo. 

Ce fut en 1 327 qu’Edouaîd III de- 
vint légitime polïefTeur du Trône 
qu’on l’avoit forcé d'occuper du vi- 
vant de fon père (1) ; ce fut en 1328 
que Philippe de Valois monta fur le 
Trône de la France , pour être le rival 
d’Edouard III. 

Philippe avoit fur Edouard les 
avantages que donnent l’âge & l’ex- 
périence ; il en avoit un plus grand 
encore, celui de n’avoir point été def- 
tiné au Trône des l’enfance. Edouard 
en avoit un qui valoit tous ceux-là , 


( 1 ) Y- l’Hift. de la Rivalité , Sec. t. 3 . ch. 1 5. 
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c etoit l'étrange leçon que lui cfon- 
noit le fort d’un père dépofé , enfer- 
mé & affafliné. 

Philippe à trente-fix ans prenoit 
_pofFefïion d'un Royaume paifibîe , oii ' 
la liberté refpiroit à l’ombre de l’au- 
torité. La modération des trois der- 
niers Princes avoir raffermi cet Em- 
pire , ébranlé un moment par les vio- 
lences de Philippe le Bel. Le défor- 
dre des finances pouvoit fournir en- 
' core quelques germes de troubles , 
parce que l’équité de Charles le Bel 
n’avoît pas eu le temps d’expier l'a- 
vidité de Charles de Valois , fon on- 
cle & fon Mini ftre. Philippe de Va- : 
lois ouvrit fon régné ou plutôt fa Rér 
gence(i), par le fupplice de Pierre 
Reiny , à qui les Etats - Généraux 
firent faire le procès; ce Miniftre des 

' ' •> • » < | 

(i) Philippe de Valois fut d'abord Régent 

pendant la groiftlfe de Jeanne d’Evreus, veu- 
ve de Charles le Bel : elle accoucha d'une fille* 

» i 

& Philippe fut Roi. 
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Finances, mal corrigé par l'exemple 
de Marigny, fut pendu comme lui 
au gibet de Montfaucon , quil avoit 
fait réparer comme Marigny l’avoit 
fait conftruire ; le montant de la con- 
fifcation deRemy ne juftifiaque trop 
fon arrêt. Macé de Mâches , Tréfo- 
rier-Changeur du Roi, & un autre 
Financier, nommé René de Siran,. 
eurent le. même fort. Un donneur de _ 
projets , nommé Raimond de Béti- 
gues, qui avoit confeilléle crime d’al- 
térer les monnoies , prévint la juflice 
du Roi, il fe pendit lui -même. Ceft 
annoncer au peuple un gouvernement 
doux que d’exercer envers fes oppref- 
feurs une rigueur équitable. Philippe 
de Valois n’avoit qu’à marcher dans 
cette route , & défendre toujours Ton 
peuple du fléau des déprédations; les 
Anglois n etoient pas fes plus cruels 
ennemis, les opprefléurs domeftiques. 
font au premier rang parmi les enne- 
mis de l’Etat. 
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Edouard à peine âgé de quatorze 
ans avoir été porté fur un Trône glif- 
fant, d’où la Nation avoir fait defcen- 
dre fou père ; il avoit à retirer le pou- 
voir des mains d’une mère déshono- 
rée & d’un favori odieux. Mortemer 
avoit rendu à l’Angleterre l’infolence 
& les vices des Gavefton & des 
Spenfer; fa tyrannie étoit devenue 
infupportable & au peuple & au Roi ; 
le peuple frémiffoit de voir une fem- 
me, meurtrière de fon mari, regner 
fcandaleufement avec fon complice : 
le Roi s’indignoit des horreurs dont 
on fouilloit les prémices de fon ré- 
gné. Ifabelle & Mortemer voyoient 
l’éxécration publique, & la bravoient; 
ils s'imaginoient pouvoir tout, parce 
qu'ils ofoient tout ; ils croyoient cou- 
v vrir des crimes atroces par des cri- 
mes adroits. Quand ils voulu rentper- 
Avcfljury, dre le Comte de Kent , qui les avoit 
p Knygiiton , trop bien fervis , mais qui s’en repen- 
p,iîî * • toit , ils lui firent donner le faux avis 
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que le Roi Edouard II , fon frère , 
dont il pleuroit la mort , étoit vivant, 
on lui indiqua même en grand fe- 
cret le Château où ce malheurenx 
Prince étoit renfermé ; on lui avoua 
qu’il ne pouvoir absolument voir 
Edouard II , mais on l’affura qu’il 
pouvoit lui écrire , & l’on oifroit de 
remettre fes Lettres ; le Comte de 
Kent écrivit, il promit à fon frère 
, de ne rien négliger pour lui rendre - 
la liberté la Couronne.. C’étoit 

» r - 

tout ce qu’on vouloir : la Lettre por- 
1 té-S à Mortemer, fut le crime pour 
lequel un Parlement vendu condam- 
na au dernier fupplice le frère d'E- 
douard II & l’oncle d’Edouard III : 
fa confifcation fut donnée à un des 
fils de Mortemer , tarit l’autorité 
avoit dépouillé toute pudeur ! Mor- 
temer fit arrêter , pour la même • ■ 
caufe , un autre Prince du Sang, 
dont il avoit reçu , aufii-bien qu’Ifa- 
bçlle , les plus grands Services, c’étoit 
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le Comte de Lancaflre , frère de ce- 
lui à qui les Spenfer avoient fait tran- 
cher la tête fous le régné précédent. 

Les Parlemens n’ofoient plus réfifler 
à Mortemer au mépris de toutes les 
loix , il entroit à main armée dans 
les affemblées , menaçant de la mort 
quiconque prétendroit réfifler ; pré- 
fent à tout par les efpions dont il 
entouroit le Roi & les Grands , il 
rendoit le Roi inacceflible , & les 
Grands fufpeâs au Roi , fufpeéfcs les 
uns aux autres. Quand le Roi entre- 
prit de le punir , il fallut qu’il cacfiât 
fbn projet comme on cache une 
confpiration ; à peine put-il trouver ^ 
des complices. Il étoit à peu près 
- dans la même fituation où notre Roi 
Henri III fe trouva , dans la fuite , à 
l’égard* des Guifes , & Louis XIII à 
l’égard du Maréchal d’ Ancre: l'exem- 
ple d’Edouard eût. pu leur épargner 
à tous deux la honte de I’aflaffinat. 

Il convoqua un Parlement à Nottin- ' 
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gham , comme Henri III les Etats à 
Blois ; il vouloit fe rendre maître 
dans le Château , mais Ifabelle &: 
Mortemer l’avoient prévenu ; on lui 
permit à peine de s'y loger avec trois 
ou quatre domefliques : la Reine 
avoit pris la précaution de faire chan- 
ger les ferrures , & tous les foirs on 
lui apportoit les clefs du Château : 
mais la tyrannie la plus vigilante ne 
peut tout prévoir ; le Roi eut con- 
noilTance d’un palfage fouterrain , " 
pratiqué autrefois pour donner au - 
.Château une fecrette iffue , aban- 
donné alors & bouché par des dé- 
nombres. Ce palfage , qu’on appelle AveÆliry> 
encore la fojje de Mortemer , com- p- de 
muniquoit à l’appartement de ce fa- Brad y>"* 13 * 

1 *. - ‘ Knygnton* 

vori ; ce fut par-là que les confidens p. uss» 
du Roi , introduits pendant la nuit , 
furprirent Mortemer tenant un con- 
feil fecret avec fes amis particuliers. 

Deux de ces derniers ayant tiré l’épée 
pour le défendre , furent malfacrés. 
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à rinftanf: la Reine réveillée par le 
bruit & par Ton inquiétude , s’élance 
de ion lit , vole au fecours dé fofi 
' amant : « Mon fils , mon cher fils , 
crioit-elle, » épargne i le gentil Mor- 
te mer \ Elle le vit entraîner; Morte- 
mer fut pendu , Ifabelle fut enfer- 
mée'; 'ce fut alors qu’Edouard fut 
Roi. Cette jufte févérité plut à la 
Nation, dont elle expioit le crime & 
effaçoit la honte. Un Prince, que la 
jeune Reine Philippe ou Philippine 
de Hainault mit au monde vers le 
même temps, & qui fut dans la fuite 
le fameux Prince Noir , acheva de 
rendre la jeuneffe d’Edouard refpec- 
table à fon peuple. 

Obfervons cependant , en faveur 
de l'autorité toujours néceflaire des 
loix , que le Parlement ayant con- 
damné Mortemer fur la feule noto- 
riété des faits , fans avoir entendu de 
témoins, fans avoir donné à l’accufé 
les moyens de fe défendre , cet Arrêt 
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fut cafle , environ vingt ans après , 
fur les repréfentations du fils de Mor- 
temer , qui allégua l’irrégularité de 
la procédure. 

Tel étoit l ’intérieur des deuxRoyau- 
mes rivaux, lorfque le Roi d’Angle- 
terre fe préfenta pour revendiquer 
la France. 

C’étoit Mortemer qui lui avoit » 
fuggéré cette idée , pour détourner 
fon attention des affaires de l'inté- 
rieur; mais Edouard ne prit point le 
change, il commença par régler fa 
Cpur avant de troubler un Etat voi- 
fin t fl fit marcher les réalités avant 
les chimères, & lajuftice avant l’u- 
furpation. 

Une fi grande querelle devoir par-r 
tager l’Europe. La politique exté- 
rieure s’étendoit alors , les intérêts 
s’uniffoient , les guerres devenoient 
plus générales , & les forces plus éga-> 
les ; il réfultoit dedà plus de ravage 
&: moins de dellrudion. Chaque 
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Etat fe trouvant appuyé fur beaucoup 
d'autres Etats , ne pouvoit que diffi- 
cilement être fubjugué ou détruit , 
&; la politiqiie changeant à tout mo- 
ment fes combinaifons félon l’inté- 
rêt & le befoin , les hoflilités dé- 
voient fe perpétuer par ces varia- 
tions mêmes , qui renouvelaient & 
ranimoient tour-à-tour les différens 
partis ; les guerres devenoient ce 
qu'elles font depuis long-temps en 
Europe, des jeux cruels, dont les 
Parties font arrangées d'après cer- 
tains principes d’équilibre: Quand 
une combinaifon n’approche pas affez 
de l’égalité , on en eflaie une autre , 
& quand l’équilibre efl à peu près 
trouvé , le jeu dure jufqu’à ce que 
les bras tombent de fatigue & d'é- 
puifement. En fe déterminant à en- 
trer en guerre , on efl sûr de dépen- 
fer beaucoup d’argent & de verfer 
beaucoup de fang, pour ne recueil- 
lir, après les plus grands fuccès, qu’un 
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très-frivole & très-fragile avantage, 
dont on ne jouira qu’avec inquiétu- 
de, pendant un court intervalle de 
paix , qui ne fera qu'une préparation 
à. une guerre nouvelle. * 

Que les négociations qui ont la 
paix pour objet , tendent à établir 
l’équilibre de puifïance , comme un 
moyen- d’affermir & de perpétuer la 
paix , cela peut être raifonnable; mais 
que les arrangemens relatifs à la 
guerre , tendent à procurer l’égalité 
des forces, c’eft évidemment le moyen 
d’éternifer la guerre. Or il eft impof- 
fible que les arrangemens de guerre ’ 
ne tendent pas à l’égalité des forces, 
par la raifon même qu’on tend de 
part &: d’autre à la fupériorité , & . 
- que les efforts qu’on fait pour y par-- 
venir font fans ceffe combattus par 
des efforts contraires. Au lieu de tant 
d’alliances offenfives , auxquelles on 
Oppofe toujours fi aifément d’autres 
alliances pareilles, il devroit n’exifler 
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qu’une alliance défenlîve perpétuelle 
de toutes les Puiffances contre qui- 
conque oferoit troubler la paix : la 
politique ne fera quelque chofe que 
quand elle s’occupera férieufemerit de 
cet objet. 

, Nous l’avons déjà dit, & il eft tou- 
jours à propos de le redire , lesguer- 
v res des Nations policées font encore 
plus abfurdes que celles des Nations 
barbares. Dans celle-ci du moins on 
a un objet certain & important : un 
peuple féroce écrafant un peuple foi- 
ble , prend fa place , & jouit des 
avantages qui étoient propres au 
vaincu ; dans nos guerres , nul objet 
réel qu’on puilfe remplir, parce que 
le concours des Nations s’oppofe à 
tout changement confidérable. De 
plus , les peuples barbares n ont rien 
à perdre ; les Nations polies ont des ' 
Arts néceffaires à leur bonheur , &, 
dont la guerre fufpend les travaux & 
détruit les productions : tout Etat 

' ' qui 
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qui ravage un Etat voilîn , nuit évi- 
demment à Ton propre commerce , 
dont il anéantit néceflàirement quel- 
ques objets ; le dommage fera bien 
plus grand encore , quand on lui 
rendra fes ravages , ce qui ne man- 
quera point d’arriver : (i la guerre 
continue , le commerce s’anéantit & 
les Arts cherchent une autre patrie. 
Edouard en entreprenant cette fu- 
nefle guerre , jura le malheur de l’Eu- 
rope , & retarda de pluileurs fiécles 
les progrès de l’efprit humain. 

Dans les principes de la politique 
la plus (impie , les alliances font in- 
diquées par la (ituation , qui donne 
les mêmes ennemis , ou par le com- 
merce , qui donne les mêmes inté- 
rêts. Ain(i dans les guerres précé- 
dentes entre les François & les An- 
glois, nous avons vu la France s'al- 
lier avec l'Ecoflè , parce que la Fran- 
ce & l’Ecoffe avoient les Anglois 
pour ennemis ; la Flandre , par une 
Tome J. H 
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raifon femhlable ou par des raifons. 
de commerce , s'allioit avec les An- 
glois , qui la défendoient contre' la 
France & qui fournifloient leurs 
laines aux manufactures Flamandes. 

Dans la grande guerre pour la 
fueceflion à la Couronne de France, 
les alliances furent déterminées par 
une caufe particulière. Une fureur 
épidémique de rivalité fe répandit 
dans plufieurs Etats. Si deux Rois fe 
difputoient la France , deux Rais 
aulïi fe difputoient rEcolfe , deux 
Ducs la Bretagne ; dans la Flandre , 
le Brafleur Artevelie, tyran Plébéien, 
étoit devenu redoutable & fenefte au : 
Comte, fon Souverain : Robert d'Ar- 
tois difputoit encore le Comté d’Ar- 
fois à la poftérité de Mahaud, là 
tante. Ainfi Edouard & Philippe 
trouvèrent des alliés dans chacun de 
ces Etats: laquerelledesdeux grands 
Rois fe nourrit des divifions parti- 
culières des petits Princes ; elle de4 
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vînt ou l’affaire ou le fpectacle de 
toute l’Europe , & fut comme uiï 
centre où vinrent fe réunir tous les 
intérêts , toutes les pallions , tous les 
talens , toutes les fureurs. 

I/Ecoffe étoit de toutes les Puif- 
fances de l’Europe la plus intéreffée 
aux affaires de l'Angleterre. Nous 
avons vu (1) Robert de Brus , com- 
pétiteur heureux des Bailleul , affran- 
chir fon pays de la tyrannie d’E- 
douard I , & s’affermir par des fuc- 
cès folides pendant le règne du foi* 
ble Edouard H. Sous la minorité 
d’Edouard III , il voulut rendre à 
l’Angleterre une partie des mautf 
qu’Edouard I avoit fait fouffrir à 
l’Ecoffe. Lorfque les Anglois fe plai- 
gnirent de l’infraélion de la trêve , 
de Brus répondît naïvement qu’il ne 
pouvoit laiffer échapper une fi belle 


— . v 

(1) V. THift. de la Rivalité , &c. t. 3. chap, 
14. p. 100 8c fuiv. 8c chap. 15. p. 1x48c fuiv. 
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occafîon de nuire à fon ennemi. En 
effet , dans nos principes de guerre , 
qui pourroient fervir de code aux 
loups & aux tigres , la foiblefTe d’un 
voifin eft une raifon pour l’attaquer, 
c’efl même fouvent la feule , & 
tous les prétextes qu'on allègue d’ail- 
leurs , ne fervent qu’à orner un ma- 
nifefte. On verra dans la fuite con> 
bien de Brus eût fervi fa patrie, 
combien il eut épargné d’embarras 
à fa poftérité , en donnant l’exem- 
ple dç ne point troubler la paix. 

Edouard , impatient de fignaler 
cette inclination guerrière qui fut fi 
funefte à fon fiécle , marche contre 
les Ecoffois ; il les cherche envain 
fur fes frontières, far les leurs, au 
milieu de fes Etats ; ils étoient par- 
tout , & on ne les trouvoit nulle 
part ; on çroyoit les fuivre à la lueur 
des flammes qui marquoient leur 
route de Village en Village , on s'ar- 
rangerait pour leur fermer le chemin ? 

• 1 • • i- * * * • *■ * *- * * • • . * 

\ . \ 
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Ils échappoient toujours. De Brus 
les avôit exercés dès long-temps à 
un genre de guerre , auquel ils étoient 
invités par la nature de leur pays , 
coupé de bois & de montagnes : il 
les divifoit en pelotons , qui , fe dif- 
perfant de tous côtés , portoient à la 
fois leurs ravages dans les endroits 
les plus éloignés les uns des autres , 
&: laffoient l’ennemi , toujours incer- 
tain du lieu où il devoit porter fes 
efforts. Quand ils vôuloient entre- 
prendre quelque expédition plus im- 
portante , ils fe raffembloient d’après 
un fignal convenu, paroiffoient tout- 
à-coup en forces où ils n’étoient point 
attendus , & fe divifoient de nouveau 
en pelotons prefque imperceptibles , 
avant-que l’ennemi eût pu les joindre. 
Leur frugalité diminuoit beaucoup 
pour eux l'embarras des vivres: mon- 
tés fur de petits chevaux , qui trou-* 
voient par-tout leur fubfilhnce , &: 
qui les tranfportoient rapidement 

H iij 
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ïroiffard , d’un lieu dans un autre ; « tout leur 

* 4,C,IS ‘ «bagage, dit M. Hume, d’après 
Froiffard , » confifloit en un fac de 
» farine d’avoine , que chaque foldat 
» portoit derrière lui comme une 
« reflburce en cas de befoin , avec 
» un léger plat de fer , fur lequel il 
» faifoit cuire en plein champ un 
» gâteau de cette farine. Mais fa 
» principale nourriture étoit les be£* 
« tiaux qu’il pou voit enlever. Sa cui- 
» fine étoit aufïi prompte que fes 
» autres opérations. Après avoir 
» écorché l’animal , il en arrangeoit 
» la peau en forme de fac f ur des 
» pieux , verfoit de l’eau dedans , al- 
» lumoit du feu deffous , & s’en fer- 
» voit ainfl , comme d’un chaudron, 
» pour faire bouillir fes viandes. 

Edouard au contraire , traverfant 
dans un grand appareil des lieux nou- 
vellement dévaftés par les Ecoffois , 
avoit peine à fubfi fier dans fon pro- 
pre pays; à tout moment il perdoic 
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leurs traces , il fut obligé de faire 
des proclamations & de promettre 
cent livres de penflon à qui pour- 
roit lui endormer des nouvelles, pen- 
dant qu’ils ravageoient fes Provin- 
ces. Il les atteignit enfin fur les bords 
de la Were : à fon approche , les 
Ecoflois raflemblèrent leurs pelo* 
tons épars , comme s’ils enflent voulu 
lui livrer bataille ; la rivière enflée 
par les pluies & les torrens, féparoit 
les deux armées ; on ne pouvoit s’ex- 
poser à la pafler en préfence de l’en- 
nemi. Edouard , qui ne fongeoit qu’à 
combattre , offrit aux Ecoflois de les 
laifler pafler , s’ils vouloient venir lui 
livrer bataille de fon côté , ou de les 
attaquer du leur, s’ils vouloient ne 
pas troubler fon pafîage. Les Ecoflois 
répondirent fenfément qu’Edouard 
pouvoir prendre le parti qui lui con- 
vie ndroit ; que pour eux , ils ne fai- 
foient rien par le confeil ni par la 
permifiion de leur ennemi. Ons’ob- 

Hiv 
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ferva pendant quelques jours ; Doit- . 
glas , Général de l’armée Ecofloife , 
ennuyé de cette ina&ion , fe détache 
pendant la nuit avec deux cens che- 
vaux , pafle la rivière à quelque dis- 
tance des deux camps , entre dans 
celui des Anglois , pénétre jufqu’à 
la tente du Roi. Le Chapelain & le 
Chambellan d’Edouard donnent l’a- 
larme , & facrifient leur vie pour 
fauver leur Maître : on enveloppe 
Douglas ; il fe fait jour , & rejoint 
fon armée, qui, après divers mouve- 
mens propres à faire efpérer une ba- 
taille à l’impatient Edouard , rentra 
en Ecoffe avec fon butin. Edouard 
eut la curiollté devoir le camp quelle 
avoit occupé , il y trouva les chau- 
dières de cuir attachées à des pieux , 
d’autres monumens de la pauvreté 
frugale de ces peuples ; il en fut frappé 
d’admiration, & fe convainquit qu’a- 
vec de la frugalité , on eft capable 
de tout à la guerre. Pour lui , mal 
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obéi dans Ton armée , où des trou- 
pes étrangères (1) étoient fans cefFe 
aux mains avec les troupes nationa- 
les , joué au dehors par un ennemi 
toujours invifible ou inaccelfible , 
cette première leçon lui fut amère, 
mais elle lui fut utile. 

Il eût pu tirer une autre leçon plus 
utile encore , du fpeélacle qui s’offrit 
à lui dans le camp des Ecolfois ; il 
y trouva cinq prifonniers Anglois, 
auxquels on avoir brifé les jambes , 
pour qu’ils ne pulîènt pas aller révéler 
à leurs compatriotes la retraite des 
Ecolfois. Cette cruauté étoit vrai- 
fcmblablement inutile , car il étoit 
aifé d’emmener cinq prifonniers : 
mais fuppofons même qu’elle fût né-» 
celfaire , combien la guerre ne doit- 


(1) On avoit confervé les troupes du Hay- 
naulc & les autres troupes étrangères qui avoïent 
ramené ifabelle en Angleterre , & renverfé du 
Trône Edouard II. 

Hv 
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elle pas paroître horrible , foir qu’elle 
exige ou qu’elle ne fafîè qu’infpirer 
ces cruautés de fang-froid , fans tou- 
tes celles qu’elle fait commettre dans 
les batailles ! 

LesEcofTois avoient vaincu Edouard 
fans combat , aufli ce fut en vaincu' 
qu’il traita d’abord avec eux r on fit 
la paix , mais à des conditions qui 
détruifirent l’ouvrage d’Edouard I. 
Ce conquérant avoit afîervi l’Ecofïè; 
elle fut affranchie , de l’aveu du Roi 
d’Angleterre , qui accufa d’ufurpa- 
tion fon ayeul. L’original de l’hom- 
mage que Jean de Bailleul avoit ren- 
du à Edouard I , fut remis à Robert 
de Brus ; on redonna aux deux 
Royaumes les limites qu’ils avoient 
eues du temps du Roi d’Ecofle Ale- 
xandre IH , c’eft-à-dire avant- qu’E- 
douard I eût entrepris d’affervir l’E- 
coile (i )„ A quoi avoient donc fervi 

■ ■ ' 1 . ■■ t — ■ 

(i ). y. Hift. de la. Rivalité *&c* t. j> ch. 14. 
f. to S & fuiw 
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tant de violences &: d ’injuftices d’E- 
douard I à l’égard des Ecoflois ? 

Mais à quoi avoit fervi la der- 
nière expédition de Robert de Brus 
en Angleterre ? ce n’étoit point à 
cette guerre qu’il de voit l’affranchif- 
fement de fon pays , puifque Tes fuc- 
cès s’étoient bornés à braver Edouard 
III , & à lui échapper. Des circonf- 
tances étrangères avoient feules dé- 
cidé de la paix. Mortemer vivoit 
encore , il craignoit le fort des Fa- 
voris & des Minières injuftes ; il 
prévoyoit l’orage , &: vouloir fe mé- 
nager un afyle en Ecofte : les Anglois 
l’accusèrent d’avoir facrifié la Patrie 


à cet intérêt. Le P. d’Orléans dit d'cm.r^ 
que «les Anglais aimoient mieux ro U *Ed.ub 
r> attribuer ce traité à la perfidie d’un 
j> Miniftre de leur Nation , qu’à l’ha- 
» bileté d’un Roi d’Ecofte. » Mais ce 


Miniftre donna lieu à des foupçons 
légitimes , par le choix qu’il fit des 
CommilTaires qui dévoient traiter 

Hvj 
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avec les EcoFois ; c’étoient des Sei- 
gneurs Anglois , qui avoient à re- 
couvrer en EcofTe despofTefïîons con- 
fisquées pendant la dernière guerre; 
>" on peut croire qu’ils n’oublièrent pas 
de s y faire rétablir à la paix , on 
peut croire aufïi que cette paix par- 
ticulière fe fit aux dépens de l’Etat. 
Les Anglois obfervèrent que Robert 
de Brus , âgé, mourant , prêt à laiffer 
fur le Trône un fils enfant , dont 
TAngleterre pourrait à fon tour ac- 
cabler la foiblefTe , avoit autant d’in- 
térêt qu’eux à la paix, & c’étoit à 
quoi de Brus aurait dû fonger, lorf- 
qu'il s’étoit déterminé fi légèrement 
à troubler la minorité d’Edouard : 
mais à voir avec quelle ardeur les 
Rois faififfent chez leurs voifins un 
moment de foiblefTe pour leur nuire, 
on diroit qu’ils font sûrs de n’avoir 
jamais chez eux de pareils momens. 
Si , au lieu de brûler des Villages en 
Angleterre , de Brus , content de re« 
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fiifer un hommage qu’il ne devoit 
pas , fe fût appliqué à mettre l’Ecofie 
en état de défenfe , il n’eût pas moins 
afi'uré la liberté de fon pays , &c il 
eût pu prévenir bien des malheurs. 

David, fon fils, époufa Jeanne, 
fioeur d’Edouard III , &; fuccéda bien- 
tôt à Robert. Ceux qui gouvernoient 
l’enfance de David de Brus , ne lui 
apprirent pas afifez à refpeéler les 
traités ; les Barons Anglois , malgré 
les conventions , n’étoient point ré- 
tablis dans leurs poflefTions d’Ecofie, 
ils voulurent fe venger , Edouard les 
féconda. Jean de Bailleul avoir laifie 
un fils , nommé aufii Edouard , qui 
vivoit en fimple particulier dans des 
Terres que fon père lui avoir laifiees 
en Normandie , on le tira de fa foli- 
tude ; des Auteurs difent meme qu’on 
le tira de prifon , & qu’il y étoit , foit 
pour dettes , foit pour quelque faute; 
on le met à la tête d’un parti : aidé 
des fecours de l’Angleterre & de l’im- 
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prudence des EcolTois , il gagne des 
batailles (i), il eft couronné à Scône, 
il rend liommage-lige à Edouard ÏÏI- 
David de Brus va chercher un afyle 
en France , avec fa femme , fœur du 
Roi d’Angleterre : cependant ceux 
des EcolTois qui lui étoient reftés 
fidèles , & qu’on appelloit déjà d’un 
nom de parti , ( les Bni[Jiens ) parce 
qu’ils étoient les plus foibles , fur- 
prirent Bailleu! dans un lieu où il 
prétendoit tenir un Parlement , tuè- 
rent Jean de Bailleul fon frère , qui 
l’avoir fuivi en Ecolfe ; le nouveau 
Roi lui-même eut à peine le temps 
de fb fauver fur un cheval facs felle 
& fans bride : les Ecofibis , en le 
pourlùivant , entrèrent fur les terres 
Angloifes , & les ravagèrent. 

Jufques-là Edouard III avoit laifTé 


(i) La bataille de Gladfmtiir en i j 31 , & lia 
combat naval à l'embouchure du Tay* la meme 
année. 
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agir en Ecofle Tes Barons mécon- 
te ns , & ne s’étoit pas déclaré con- 
tre David , fon beau-frère. Bailleuï 
demandoit à époufer la fœur d’E- 
douard , fi elle y confentoir , & fi 
fon mariage avec David pouvoit être 
cafle. Edouard rougifloit de la paix 
qu’on lui avoit fait conclure avec 
FEcoflè ; il rougifloit d’avoir défa- 
voué fon ayeul , Edouard I , qu’iî 
brûloir d’imiter ; il fuffifoit d’ailleurs 
pour que cette paix lui fut odieufe 
quelle eût été l’ouvrage de Morte-* 
mer : il avoit détruit ce Miniflre , if 
étoir maître , il étoit jeune , if avoir 
à effacer l’affront de fes premières 
armes, bien plus qu’à foutenir fes 
droits ; il aflemble un Parlement, &: 
le charge de prendre en confidéra- 
tion fa prétendue fuzeraineté fur 
l’Ecofîè , & les raifons de renouvel- 
1er la guerre. Le Parlement pour 
toute réponfe exhorte Edouard à 
garder fa frontière , & à n’écouter 
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que de fages Confeillers. Edouard 
ne prit confeil que de lui-même ; il 
entre en EcofTe , afliége Berwick f 
qu’il prit & qu’il annexa pour tou- 
jours à la Couronne d’Angleterre. 
On dit que le Gouverneur , diTérant 
trop àfon gré à lui remettre la Place, 
Edouard fit pendre à la vue de cet» 
Ofücier Tes deux fils , qu’il avoit en 
otage (i). Il écrafe les EcofTois dans 
une bataille , où ils perdirent trente 
mille hommes (2) : il parcourt pref- 


(1) Ce qui doit paroître fort fingulier, c’eft 
que , félon M. Smollett , les Hifloriens Ai>- 
glois font les feuls qui lui imputent cette ho£- 
reur , & qu’elle eft niée par les Ecrivains Ecof- 
fois. Le P. d’Orléans dit tout le contraire j en 
effet, Buchanan, Auteur EcofTois , rapporte 
cette hiffoire dans le plus grand détail ; Wal- 
fïngham , Auteur Anglais , n’en parle point , 
non plus qtieRapin Thoiras , Auteur ami des 
Anglois. 

( 1 ) A Haüdown-hill en 133 3 . tes Hifto- 
iiens prétendent que les Anglois n’y perdirent 
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que fans obftacle toute l’Ecofîe, il 
la ravage jufqu’aux extrémités fep* r , f/pTjU. 
tentrionales , reçoit les fermens des 
Seigneurs , fait reconnoître par-tout 
fa fuzeraineté, accable Edouard Bail- 
leul de cette injurieufe prote&ion 
dont Edouard I avoit fatigué le père 
de Bailleul, il affermit cet efclave fur 
le Trône tributaire qu’il lui a livré , 
il permet à David de venir s'y affeoir 
après la mort de Bailleul , mais à 
condition qu’il reconnoîtra la fuze- 
raineté de l’Angleterre , & qu’il ren- 
dra hommage - lige pour tout le 
Royaume d’Ecoffe : les Bruflîens dé- 


qu’un Chevalier, un Ecuyer & treize foldats , 
inégalité incroyable. A la bataille de Gladf- 
muir , où la perte des Anglois n’avoit été que 
de trente hommes , les Ecoflbis en avoient 
perdu douze mille , difproportion qui en fup- 
pofe une énorme entre les deux Nations , re- 
lativement à l’art de la guerre & à la difai- 
pliue. 
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courages fe difperfent dans les mon-* 
tagnes & dans les forêrs ; mais Phi- 
lippe de Valois prend la défenfe de 
David , & cette querelle des Maifons 
de Bailleul & de Brus vient fe join- 
dre à la grande querelle de Philippe 
& d’Edouard. 

Les memes honneurs que Philippe 
rendoit dans fa Cour à David de 
Brus , Edouard affedoit de les ren- 
dre dans la fienne à Robert d’Artois, 
alléguant que ce Prince étoit beau- 
frère du Roi de France comme Da- 
vid letoit du Roi d’Angleterre , & 
ne youlant point difUnguer d’un fu- 
jet rebelle un Monarque détrôné. Il 
eft vrai qu’au moyen des fophifmes 
de la féodalité , David paffoit en An- 
gleterre pour un profcrit , comme 
Robert d’Artois letoit en France. 

Nous avons dit comment ce der- 
nier fut exclu de la fuccefîion de fes 
pères par Mahaud d’Artois fa tante , 
en vertu de la Coutume d’Artois, 
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malgré les indu&ions que fournif- 
foient la Loi Salique en faveur de la 
fucceflion mafculine, & le droit com- 
mun en faveur de la répréfentatiort. 
Jufques-là Robert d’Artois étoit in- 
téreflant ; nous allons le voir crimi- 
nel , & la prote&ion de l’Angleterre 
fera le prix de fes crimes. 

11 faut faire connoître quel étoit 
cet allié qu’Edouard III ofoit avouer, 
& qu’il ofoit même honorer. Il faut 
faire connoître ce Prince , qui, en ra- 
nimant la haine des deux Nations ri- 
vales, fut à la fois le fléau de la France 
& de l’Angleterre (i). Son hifloire 
exige des détails , &; quoiqu’elle ait 
été parfaitement éclaircie par M. 
Lancelot , elle offre encore quelques 
points à difcuter. 


( 1 ) Trajet & Patrice commuais Erynnis. 

Virg. 

Tifon de la Difcorde „ & fatale Furie* 

R4CJ 
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Plufieurs Auteurs , tels que Ôü 
Haillan, Belleforêt , Mezeray, le P. 
Daniel , fans entreprendre de jufti- 
fier Robert d’Artois , ont cherché à 
lui Concilier la pitié du Le&eur ; ils 
ont accufé Philippe de Valois d’une 
ingratitude condamnable , & d’une 
ligueur exceffive envers ce Prince. 

M. Lancelot les a réfutés; il mon- 
tre par-tout Philippe de Valois jufte, 
patient, plein de clémence ; & Ro- 
bert d’Artois toujours coupable. 

M. Villaret cherche à diminuer les 
crimes de ce dernier , mais il lui en 
laifle encore beaucoup. 

Robert d’Artois avoit fervi l’Etat 
fous cinq Rois (i)avec le même zèle 
que fes pères. Philippe de Valois, 
dans les Lettres d eredion de Beau- 
mont-le-Roger ' en Comté-Pairie , 
rend témoignage à la valeur de ce 


(i N Philippe le Bel , ternis Hutin , Philippe 
le Long , Charles le Bel, Philippe de Valois. 
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Prince , à fes talens , à la fageffe de 
fes confeils ; il eft vrai que Philippe 
de Valois étoit Ton beau-frère & fon 
ami f 

L'avénement de Philippe de Valois 
auTrône parut à Robert une occafion 
favorable pour faire révoquer les Ar- 
rêts de 1 309 & de 1318, qui avoient 
adjugé P Artois à la ComtelTe Ma- 
haud, fa tante ; le temps n’avoif pu fou- 
mettre fon ame à cette décifion allez 
étrange en effet : mais il déshonora 
fa caufe par l’indignité des moyens 
qu’il employa pour la défendre. 

La ComtelTe Mahaud avoit donné 
toute fa confiance à Thierry d’Ire- 
çhon ou de HérilTon , d’abord Pré-r 
vôt d’Aire , enfuite Evêque d’Arras. 
Le gouvernement de ce Minillre, 
peu agréable à la Province , excita 
des foulé veme ns parmi la Nobleffe : 
pn voit Louis Hutin & Philippe le 
Long fouvent occupés à éteindre ce 
feu ; on fuppofe avec allez de vrai-» 
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femblance que Robert d’Artois l’at- 
tifoit fecrétement , il chercha même 
ouvertement à profiter de ces trou- 
bles pendant la Régence de Philippe 
le Long. 

L’Evêque d’Arras avoit eu un com- 
1. Hocfe- merce au moins fufpeét avec une 
*?*?! • femme déshonorée , nommée Jeanne 

Fpifc. Lcod. ^ 9 

Proc. man. de Divion , fille d’un Gentilhomme 

d’Art. à la de la Châtellenie de Béthune , & 
Eibi. du Roi. mar *^ e ^ pj erre ^ Broyé. Tous les 

. Lïrîër. m i. Auteurs l'appellent la Divion , du 
fuFv.&t?!* nom de fon père: fon mari eft à 
L?v. 571 & peine connu. L’Evêque, en mourant, 
fit à cette femme un legs confidéra- 
ble. La Comteffe Mahaud , exécu- 
rrice du teftament de l’Evêque , ne 
voulut point que la Divion profitât 
de cette libéralité , foit à caufe du 
fcandàle , foit par d’autres raiforts ; 
elle la chaffa même de la Province. 
Les dépofitions de quelques témoins 
entendus dans l’affaire de Robert 
d’Artois, pourroient faire penfer que 
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l’attachement de Mahaud pour l’E- 
vêque d’Arras pafloit les bornes de 
la confiance , & qu’il entroit un 
peu de jaloufie dans fa rigueur a 
l’égard de la Divion. Quoi qu’il en 
foit , la Divion , pour le venger , alla 
offrir fes dangereux taie ns à Robert 
d’Artois &: à la Comtelle de Beau- 
mont , fa femme ; elle vint concer- 
ter avec eux les moyens de leur four- 
nir de nouveaux titres, qui pulfent 
enlever le Comté d’Artois à Mahaud. 

La plupart des témoins repréfen- 
tent la Divion, comme une femme à 
qui les plus grands crimes étoient 
familiers. M. Villaret cherche à croi- 
re que Robert d’Artois fut pendant 
quelque temps trompé par elle ; qu’il 
crut qu’en effet elle étoit dépofitaire 
de papiers qui pouvoient lervir à fa 
caufe ; qu’il le publia , qu’il le dit au 
Roi de bonne-foi ; que , conduit au 
crime par l’erreur , il ne vit l’abîme 
qu’après y être tombé ; qu’ infini if 
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enfin que cetre femme n’avoit que 
de faux titres à lui offrir , il les ac- 
cepta , moitié par orgueil, pour ne 
point revenir fur fes pas , moitié par 
cupidité , pour ne pas renoncer à 
fes efpérances. Tous ces rafinemens 
n’ont pas de fondement bien fenfi- 
ble dans fHiftoire , & puifque Ro- 
bert d’Artois confentit d etre fervi 
par des falfifications , qu’importe 
qu’il ait été un moment dans l’erreur? 
Quoi qu’if enfoit, voici le plan qu’on 
traça & le roman qu’on inventa. 

» Lorfqu’en 1280 , Robert II , 
» Comte d’Artois , avoit marié Phi- 
» lippe fon fils , père de Robert III , 
t> avec Blanche de Bretagne , il lui 
» avoit cédé , en faveur de ce ma- 
» riage , la propriété du Comté d’ Ar- 
» tois. On avoit fait deux expédi- 
» tions du contrat de mariage , ainfi 
» que des ratifications & confirma- 
*> tions. L’une de ces . expéditions 
9 avoit été remife au Roi Philippe le 

» Hardi , 
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y Hardi , & avoit été enregiftrée en 
tï la Cour ; l’autre , deftinée pour les 
» Archives d’Arras , étoit reliée , à 
- » l’infçu de tout le monde , entre les 
» mains de l’Evêque d’Arras. » Ce 
Prélat avoit été Chancelier de Ro- 
bert Il , connue il l’étoit de Mahaud, 
& il n’avoit pas eu moins de part à 
la confiance du père qu’à celle de la 
fille. « A la mort de Robert II , qui 
» avoit furvécu de quatre ans Phi- 
» lippe fon fils , l’Evêque d’Arras 
^ » avoit voulu remettre Ton expédi- 
» tion à Blanche de Bretagne , veuve 
>» de Philippe & mère de Robert III; 
?» fou attachement pour Mahaud l’ert 
» avoit empêché. Mahaud croyoit 
r> que cette expédition avoit été fup* 
» primée par l’Evêque d’Arras. Qua- 
» tre ans après , Mahaud mariant 
» Jeanne fa -fille avec Philippe le 
» Long , fécond fils de Philippe le 
» Bel , obtint d’Enguerrand de Ma- 
rigny , moyennant une Ibmme de 
Tome I. I 
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^quarante ou cinquante mille livres, 

» quil jettât au feu l’expédition de ces 
» mêmes a<âes qu’on gardoit en Fran- 
„ ce , & qu’il fît auffi difparoître l’en- 
« regiftrement. Mais l’Evêque d’Ar- 
* ras avoit remis fon expédition e\ 

» mains d'un prud-homme , ( on ne 
le défignoit pas autrement) » qui de- 
>, voit la rendre à Robert d’Artois 
» ou à fes héritiers , mais feulement 
i> après la mort de Mahaud;.-& 
» pour que ce prud-homme ne fut 
» pas le maître d’anéantir le dépôt, 
» l’Evêque d’Arras avoit inftruit de 
» tout , le Chancelier de France , il 
» l’avoit chargé de rendre au Roi ou 
« à Robert d’Artois , après la mort 
» de lui Evêque , une Lettre qui con- 
» tenoit tous ces faits; par cette Let- 
» tre , il les prioit de laiffer jouir 
» Mahàud du Comté d’Artois la vie 
» durant de cette Princefle. 

» L’Evêque d’Arras , fe voyant au 
lit de la mort , écrivit à Robert 
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» d’Artois une autre Lettre , dont il 
» chargea la Dame de Divion : dans 
» cette Lettre , il demandoit pardon 
» à Robert d’avoir contribué , au 
» moins par Ton filence , à le priver 
» du Comté d’Artois ; il lui révéloit 
» tous les my Itères qu’on vient d’ex- 
» pofer , excepté qu’il ne défignoit 
» Enguerrand de Marigny que fous 
» le titre d 'un de nos grands Sei- 
» gneurs i enfin , pour réparation du 
» tort que l’Evêque s’accufoit d’avoir 
» fait au Prince , & en reconnoif- 
» fance des bienfaits qu’il avoit reçus 
» de la Maifon d’Artois , il laiffoit 
'» tous fes biens à Robert; qu’il prioit 
» encore de laiffer à Mahaud l’ufu- 
» fruit de l’Artois. 

Cette prétendue Lettre de l’Evê- 
que d’Arras mourant fut la première 
pièce faufle qu’on produisit dans cet- 
te affaire ; la Divion , en la fournif- 
fant , renonçoit au legs que l’Evêque 
lui avoit fait, & dont Mahaud l’avoit 

Iij 
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fruftrçe ; car cette Lettre étoit une 
efpèce de teftament nouveau qui ré- 
voquoit le précédent : mais on fent 
que la Divion étoit bien dédomma- 
gée par Robert d'Artois ; on voit 
même dans le procès en quoi con- 
fifloit ce dédommagement f Robert 
liji donnoit une Terre. » Elle feift 
» dire à Robert d'Artois qu'il li en- 
» voydfl Lettres foubs fon féel du 
» don de la Terre qu’il li avoijl fait, 
» & elle li r endroit les Lettres que 
» elle li avoit promifes ; » elle déclara 
elle -même dans la fuite » que Mon - 
» fleur Robert luy envoya unes Le(- 
« très de fon féel de deux mille li- 
» vrées de terre que il li donnoit par 
» héritage ajjis fur Dan font enPaf- 
» fais. » Elle ajoute qu’elle rendit 
tout , & ne voulut rien retenir; mais 
on peut fe difpenfer de croire ce 
dernier point. 

Remarquons dans la faufle Lettre 
de l’Evêque d’Arras une particula- 
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rité allez importante , que perfonne 
n’a relevée. L’Evêque citoit le Chan- 
celier de France comme étant ins- 
truit de tout : « Et tout ce [cet bien 
» li Chanceliers à qui jou ay bailliè 
r> une telle Lettre fèellée de mon J tel 
• pour bailler au Roi ou à Monsieur 
y> Robert après ma mort. . 

_ Or dans tout le procès il n’éft pas 
queflion du Chancelier. La Lettre 
• de l’Evêque eft datée de 1 328 , & 
c’efl 1 époque de fa mort. Nous trou- 
vons trois Chanceliers morts vers le 
même temps : Savoir, Jean de Cher- 
chemont, mort en 1 328 ; Pierre Ro- 
dier, dont on fait feulement qu’il 
vivoit encore cette année-là ; & Mat- 
thieu Ferrand , mort en 1329. Il eft 
vraifemblable que le Chancelier dé- 
figné dans la Lettre de l’Evêque , 
étoit mort dans l’intervalle de la mort 
de l’Evêque au temps où l’on pro- 
duifoir fa Lettre. C’eft la feule ma- 
nière d’expliquer comment il n’eft 
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fait aucune mention d’un témoignage 
aufll confldérable que celui du Chan- 
celier. 

La Lettre cite encore un autre 
homme comme inftruit de tous ces 
faits , c’eft le Secrétaire de l’Evêque; 
il fe nommoit Taflart : & Taffart 
mes clercs le fcet bien. Voici tout ce 
qui eft dit de Taflart dans le procès» 

» Guillaume de la Planche, Bailly 
» de Béthune , puis de Calais, eftoit 
» alors en prifon au Chaftelet de 
» Paris , pour la mort d’un nommé 
» Taffart le Chien , de Calais, pour 
» l’avoir jufticié tout mort, de trai- 
» ner & de pendre. La Divion , après 
» lui avoir fait entendre dans la pri- 
» fon , o il elle alla le trouver , que 
» pour la jujlice hâtive qu’il a voit 
» faite à Calais , il avoit moft dé- 
» fervie , fi comme de tramer ou de 
j > pendre , ou de la tefle copper du 
» moins , lui promit que s’il vouloir 
9 témoigner pour Robert d’Artois , 
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)> ce Prince le tireroit d’affaire , en 
» parlant à M. des Noyers & aux 
» Mejlres de la Court en fa faveur . 

Rien n’indique , & il y a peu d ap- 
parence, que ce Tajfart le Chien ait 
été le Secrétaire dont parle l’Evê- 
que ; mais il y a beaucoup d'appa- 
rence que Taffart le Secrétaire étoit 
mort auffi dans l’intervalle de la mort 
de l’Evêque au temps où la Lettre 
fut produite. On fent l’intérêt que 
les fauffaires pouvoient avoir à ne 
citer que des morts. Parce moyen, 
le prud-homme défigné comme aé- 
pofitaire des a&es , pouvoit les re- 
mettre ou ne les pas remettre à fon 
gré, c’eft-à-dire au gré des fauffai- 
res. Fabriquer ces a&es, étoit une 
grande affaire , une entreprife très- 
périlleufe , & qui demandoit du temps 
& des mefures ; il y avoit des for- 
malités à remplir , diverfes écritures 
à imiter , des fceaux à contrefaire- 
ou à détacher d’un titre pour les re- 
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placer à un autre , & peut-être n’a- 
voit-on pas encore pris une dernière 
réfolution à cet égard. 

Les aétes étoient alfez rares alors , 
la preuve teflimoniale y fuppléoit; 
c'étoit par témoins qu’on prouvoit 
prefque toutes les convemions , &c 
la fréquence même de la preuve tef- 
timoniale avoit multiplié les faux 
témoins. Robert d'Artois & la Di- 
vion n'eurent point de peine à en 
trouver : nous venons de voir quel- 
ques-uns des moyens de fubornation 
qu’ils employoient. La preuve tefli- 
moniale étoit utile dans tous les cas : 
fi l'on jugeoit à propos de produire 
les aétes , le concours des dépofitions 
avec ces actes devoir difliper juf- 
qu'au moindre doute ; fi les actes ne 
paroiffoient pas , la preuve teftimo- 
niale y fuppléeroit. 

On s’attacha fur-tout à bien faire 
la leçon aux témoins. Les uns de- 
voient avoir été inftruits des faits 
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par Enguerrand de Marigny , les 
autres par l'Evêque d’Arras ou par 
les autres perfonnes délîgnêes dans la 
Lettre ; quelques-uns par la voix pu- 
blique feulement , & ceux-ci ne dé- 
voient rien favoir que de vagu& ; 
quelques-uns ne dévoient faire que 
des dépolirions indifférentes , mais 
qui rentreraient dans le fyftême gé- 
néral ; quelques-uns même dévoient 
en faire de contraires en apparence 
à Robert d’Artois, mais qui feraient 
faciles à concilier avec fes intérêts. 
Ceux mêmes qui dépofoient le plus 
fortement en fa faveur , eurent foin 
de varier entr’eux dans des circonf- 
tances peu importantes , pour écarter 
toute idée de concert. 

Quand tout fut prêt de ce coté, 
Robert d’Artois, pour donner à fa 
prétendue découverte l’éclat d’un 
coup de théâtre , choifit le temps où 
le Roi étoit à Amiens avec toute fa 
Cour, occupé à recevoir l’hommage. 

Iv 
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du Roi d'Angleterre; il annonça hau- 
tement qu'il avoit acquis de nouvel- 
les preuves de fon droit ; il produifit 
la lettre de l’Evêque d'Arras , deman- 
da que le procès fût revu &: les té- 
moins entendus. Le Roi donna une 
Commiflionen conféquence,& ayant 
vu dans la lettre de l’Evêque d'Arras 
qu’ il laiffoit tous fes biens à Robert 
d'Artois, il ordonna le féqueftre de 
ces biens, & fit cefTer l'exécution tes- 
tamentaire de Mahaud. 

Il y eut cinquante-cinq témoins en- 
tendus tant à Paris qu'à Arras. Pen- 
dant ce temps, on travailloit à la fabri- 
cation des pièces annoncées par la let- 
tre de l'Evêque: Le Comte & la Com- 
tefîe de Beaumont (i) avoient jugé 


(i) On appelloit ainfi Robert d'Artois, de- 
puis l’éreétion de fa Terre de Beaumont-le- 
Roger en Comté-Pairie. Les Auteurs l’appet- 
lent indifféremment Robert d’Artois, le Comte 
d’Artois , & le Comte de Beaumont. 
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qu'après un tel éclat , il falloit com- 
pléter la preuve de ce qu'ils avoient 
avancé; ils dirent à la Divion que le 
Roi l'exigeoit , qu’il avoit dit à la 
ComtefTe de Beaumont que feil lien 
peut montrer Lettre , jà fi petite ne 
fera , que il li délivrera la Comté. Qu’il 
avoit même été plus loin , & qu'il 
avoit dit: « la Divion doit avoir ces 
» pièces , ou la Lettre de l’Evêque 
» d'Arras feroit fauiïe ; il faut qu'elle 
» en réponde fur fa vie. J'ai voulu , 
ajôutoit la Comtefle de Beaumont, 
r> vous excufer , en représentant que 
» vous riavie\ nulle defdites Lettres , 
» & il m'a répondu qu'il vous feroit 
» ardoir , fe vous ne Ven baille {. » 
Voilà du moins ce qu’allégua la Di- 
vion pour s’excufer, quand elle fut 
forcée d'avouer fon crime : « Elle 
» ri avoit ofé , difoir-eile , ef conduire 
» Monfieur de Beaumont, tant efloit 
>? fort & poijfant & bien de court , & 
a difi qu'elle l’eût plutôt refufé au 

. . Ivj 
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» Roy & à tous ceulx du Royaume , 

» que au dit Monjieur de Beaumont, 

» & que Monjieur de Beaumont la - , 

» menaçoit de la faire noyer . » Il efl 
difficile de dire quelle confiance peut 
être due à ces dépofitions, qui lurent 
les dernières de la Divion , & de dé- 
cider fi ce fut elle qui détermina le 
Comte d'Artois , ou fi ce fut lui qui 
la détermina ; mais il efl certain que 
quand on s'eft une fois permis le 
crime pour fervir les Grands , on 
n'efl plus le maître de s'arrêter , on 
efl enchaîné par ce crime même à 
des crimes nouveaux. 

Mahaud , dès qu'elle fut avertie de 
ce qui le pafïoit, fit venir Marie de 
Foulquières, coufine de la Divion, 

& l’interrogea fur la Lettre de l'E- 
vêque d'Arras d’une manière pref- 
fante , qui marquoit l'inquiétude & 
l'agitation de fon ame : « Si me 
v dites fe vous l’ave^ , & où elle efl, 

& fe vous la veijles oncques , Car pat 
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» Dieu fi vous avie\ perdue votre 
» cotte , vous en ferie\ moult courre- 
» ciêe ; aujji pove\ [avoir que je feroie 
» moult courreciée fi je perdoie la 
» Contée d'Artois. 

Mahaudfit auffi arrêter deux filles, 
nommées Marie la Blanche & Marie 
la Noire , domeftiques & complices 
de la Divion , & qui fe trouvoient 
alors à Arras : c'étoit le vrai moyen 
de pénétrer dans le fecret d’une af- 
faire où Mahaud ne pouvoir rien 
comprendre. A cette nouvelle , la ' 
Divion courut toute épouvantée chez 
le Comte d'Artois : « Hay , mi cher 
» Sire , lui cria-t-elle , mes mefchi - 
» nés ( domeftiques ) font prinfes à 
» Arras en la prifon Madame d'Ar- 
» tois , qui gardoient mes biens, dont , 

» je ay grand paour que jà aye tout 
» perdu. Et pour Dieu faites que 
» elles foient délivrées , & que elles 
» veignent à vous . » Robert fentit 
aifément de quelle conféquence étoit 
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cet incident; il eut affez de crédit 
pour faire mettre ces deux filles en 
liberté. Mahaud vint défendre fes 
droits à la Cour. 

Elle eut une grande conférence 
avec le Roi fur fon affaire. En re- 
tournant de S. Germain à Paris , elle 
le î 7 os. fe trouva mal en chemin , & mourut 
au bout de huit jours. Trois mois 
après, la Reine fa fille, veuve de 
Philippe le Long, mourut plus prom- 
ptement encore , en allant dans l’Ar- 
tois , dont elle a voit obtenu la jouif- 
fance provisionnelle à la mort de fa 
mère. On dut croire qu'elles avoient 
été empoifonnées , & qu'elles l’a- 
voient été par Robert d'Artois & 
par la Divion. On le crut en effet , 
& un des témoins femble le dire. 
Jeanne , femme d’Eudes , Duc de 
Bourgogne, fille ainée de Philippe 
lé Long , & de Jeanne , fille de Ma- : 
haud , obtint , tomme fa mère , 1 à : 
jouifiance provifionnelle de l'Artois / 
les droits de Robert réfervés. 
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Le Comte & la Com telle de 
Beaumont prelToient toujours la fa- 
brication des aétes , le Roi fufpen- 
doit fon jugement fur cette fingu- 
lière affaire. La Comte fie de Beau- 
mont eut à ce fujet avec la Reine fa 
belle-fœur, une explication qui ne 
fatisfit ni lune ni l'autre. La Com- 
tefîè , en rentrant chez elle , dit que 
la Reine l’avoit courroucée , & qu’il ibia* 
convenoit qu’elle eût des Lettres , 
afin d’ avoir cette Comté d’Artois , 

& qu’elle Jèroit honnie , fi elle ne 
l’avoit. La mort de Mahaud & de fa 
fille, foit qu’elle fût ou non l'ou- 
vrage des fauffaires , les enhardit à 
produire une pièce que vraisembla- 
blement ils n’eulfent point produire 
du vivant de Mahaud ; c'étoit une 
déclaration de Mahaud elle-même , 
qui reconnoiffoitquele Comté d’Ar- 
tois avoit été donné en mariage à 
Philippe fon frère , & devoit appar- 
tenir à Robert fon neveu , fils de 
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Philippe. Les autres pièces faillies 
étoient le contrat de mariage de 
Philippe , la prétendue ceffion de 
l’Artois , la confirmation de ces ades 
par le Roi Philippe le Hardi , & di- 
verlès ratifi 'ations faites par Ro- 
bert II , Comte d’Artois. La Divion 
trouva aifément des copiltes &: des 
fau flaires pour tranfcrire , fous fes 
ordres, ces divers, ades. 

Quant aux formalités qu’exigeoient 
ces ades , comme les douze Pairs 
avoient affilié au mariage de Philippe 
d’Artois avec Blanche de Bretagne, 
il falloit favoir les noms des douze 
Pairs qui vivoient en 1280, époque 
de ce mariage. Robert d’Artois en- 
voya prendre ces noms à S. Denys. 

On fi.it embarraifé auffi pour les 
Lettres de confirmation de Philippe 
le Hardi : on ne favoit ni dans quelle 
Langue ni dans quelle forme on de- 
voit les faire. Un vieux Notaire du 
feu Comte d’Artois Robert II, avertit 
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qu'il falloit les faire en Latin , pour 
ce que le Roi Philippe avoit accouf- 
tumé de 'fa ire fe s Lettres en Latin , &: 
il en donna le modèle. 

Reftoit la plus grande difficulté , 
celle de l’application des fceaux. La 
Comtefle de Beaumont , qui ne fa- 
voit pas douter de ce qu’elle defiroit, 
dit qu’elle les feroit aifément con- 
trefaire : « Madame , dit la Divion , 
» je ne fai comment ce port oit eftre 
» fait , mais n'y ejfaye\ pas jufques 
» à tant que vous fachie\ fe Ven les 
» pourra contrefaire , quarvousen 
» pourrie { eflre deshonnourée & nous 
» avecques. Et ajfe{ toft la dicle De- 
» moifelle vint à Paris , & parla à 
» un faijeur de feauls au Palais , 
» & li dit , tene\mon feel & m'enfui - 
» tes un autel , ( un femblable ) & le 
» Seelleur li dit , D e moifelle , Ven ne 
» p nef feel contrefaire qui ne feroit 
» bien cogneus. Se un autre que vous 
» en feelloit , il porroit efre honni , 
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» quar Ven le connoiflroit trop biert 
j» qu'il feroit fauls 3 quar il feroit 
n.tantofi cogneu à fauls. La Damoi- 
» felle li refpondi , comment Ven ne 
» pourroitpasbien contrefaire feeauls 
» qui ne fujfent cogneus , & il li ref- 
» pondz que vrayementnon; lors elle 
» s'en alla &paffa oultre , & en rem - 
» porta fon feel ; & s'en revint à Ma - 
» dame. 

On prit le parti de détacher des 
fceaux de quelques autres titres pour 
les appliquer à ceux-ci. La Divion , 
qui avoit déjà quelque ufage de cet 
art funefte , aidée de Jeannette , une 
de fes domeftiques , s’y rendit bien- 
tôt allez habile pour fervir le Comte 
& la Comtefle de Beaumont à leur 
gré. On fe procura des fceaux de 
tous côtés. Un Evêque d’Evreux en 
fournit deux , qu'il envoya par Frère 
Pierre , Confejfeur de Madame de 
Beaumont, qui les apporta fous fa 
chappe . ii en falloit un du Comte 
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Robert II. On fut qu'un Bourgeois 
d'Arras, nommé Ourfon, en avoit un; 
il voulut le vendre trois cens livres : 
le prix étoit énorme ; la Divion , qui 
traitoit avec lui , fit part de cette 
propofition à la Comtefle de Beau- 
mont, qui répondit que s'il devoit 
coufler mille livres , elle feijl tant 
qu'elle le eujl. La Divion n'ayant pas 
l'argent nécefiaire , mit en gage des 
joyaux, que le Comte & la Com- 
tefie s'emprefsèrent de retirer. 

Un des Ecrivains employés par la 
Divion, dépofe « que pour ce qu’il 
» penfoit bien que c’efloit faulfeté & 
» mauveijlié que la Divion vouloit , 
>» il mit à efcient en la datte z 3 % z 
» tout du long , & y avoit en la note 
» que la dite Damoifelle lui bailloit , 
» Van z 3 oz. Après avoir écrit , il 
» vouloit sen aller , mais la Divion 
» le retint, & en fa préfence tira d’un 
» coffret un féel , & iceli plaça en la 
» première queue de la Lettre que h 
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» dit Robert Rojjignol ( c’efl le nom 
du dépofant) » avoit efcripte. Tantofl 
v le dit Robert s' ef cria à haulte voix , 
» hay, hay , Damoifelle , qi/ejl-ct 
» <7//e VOW.J faites ? c’eft faulfete\ , 
» traifons & déloyauté \ , on vows de- 
ry vroit ardoir , & croy que vous fere{ 
» encore arfe. Ladite Damoifelle luy 
» refpondit. Tais-toy chaifly , c’ejl 
» pour Monfeigneur Robert d'Artois 
» e/î Jigrans homme & fi puiffant 

» comme tu fce\ , & fine feras ja fi 
» hardy que tu en parles ne que tu 
» ofes dire que laies efcripte. 

Quand on lut cette pièce dans le 
confeil des fàuflaires , tout le monde 
fut frappé de cette faillie date : Ce 
n'efi que vice de Notaire , dit un No- 
taire nommé Pierre TeiTon, il pourra 
bien être amendé. En effet il raya 
1 322 & mit 1 302. 

Enfin , lorfqifon crut ces pièces 
abfolument inattaquables, lorfque les 
connoiffeurs eurent déclaré qu’ils 
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prenaient fur leur tête que Von ne ib'^ 
pourroit pas prouver qu'elles fujfent 
faujfes , Robert d’Artois les produifit. 

Ilavoit bien prévu que pour premiè- 
re queftion , on lui demanderoit de 
qui il tenoit ces ades. La réponfe avoit 
été préparée de loin , &c le prud-hom- • 
me n’avoit pas été mis pour rien dans 
la Lettre de l’Evêque d’Arras. Dans 
ces temps d’ignorance , on vouloit 
toujours pouvoir mentir avec vérité. 

On faifoit autant d’efforts pour trom- 
per fa propre confcience , que pour 
tromper les autres. Robert d’Artois 
vouloit pouvoir dire qu’il tenoit ces 
ades de fon Confeflèur , il vouloit 
que fon Confeffeur pût attefter la 
même chofe. Pour cela, il lui montra 
ces ades, les lui mit entre les mains, 

& les reprit enfuite. En même temps 
il lui révéla, fous le fceau de la Con- 
fefîion , tout ce qui concernoit ces 
ades & l’ufage qu’il en vouloit faire. 

Par là, félon le fyilême de Robert, ce 
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.Moine ne pouvoit que le fervir , en 
déclarant lui avoir remis ces ades, & 
il ne pouvoit lui nuire fur le refte , puif- 
que ce refte étoit un fecret de confef- 
fion. Pour lui , lorfque dans le cours 
du procès , on lui lit la queftion à la- 
quelle il s'attendoit, il répondit myf- 
térieulement qu'il tenoit ces ades 
d'un homme vêtu de noir, & fit fi 
bien qu'on devina que cet homme 
étoit le Dominicain Jean Aubery , 
fon Confefleur,& que c'étoit là le 
prudhomme défigné dans la Lettre 
de l’Evêque d’Arras. 

Malgré l’air de vérité que les fauf- 
faires trouvoient dans leurs ades, mal- 
gré le nombre des témoins qui d'a- 
vance avoient dépofé conformément 
à ces mêmes ades , le Duc & la Du- 
cheflê de Bourgogne , à la feule inf- 
pedion, arguèrent ces pièces de faux, 
& demandèrent qu'elles reftaflènt 
fous la main du Roi, ce qui leur fut ac- 
cordé. Trop de gens avoiefit été em- 
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ployés à cette manœuvre pour que 
.rien n'eût tranfpiré. On arrêta la plu- 
part des Ecrivains & quelques-uns 
des témoins les plus fufpe&s ; on ar- 
rêta la Divion elle-même , & tout fut 
.bientôt découvert; quelques témoins 
avoient difparu ; on foupçonna Ro- 
bert d'Artois de les avoir fait périr, 
-parce qu'ils vouloient fe rétraéter. 
Ceux qui avoient été arrêtés avouè- 
rent la fubornation, la Divion avoua 
' fon crime ; tous ceux qui avoient eu 
part à cette fourberie , prétendirent 
avoir cédé aux promeflès , aux mena- 
ces , aux bienfaits. L'un confelfoir 
que , depuis qu'il avoit rendu té- 
moignage , il avoit toujours vécu 
aux dépens de l'Hôtel du dit Mon - 
fieur Robert. Un Gérard de Juvigny, 
Valet-de-chambre du Roi & Hor- 
loger, demeurant au Louvre , déclare 
que Monfieur Robert venait chie\ lui 
Jî Çonvent qu’il en efl oit tout ennuyé y 
& ne li jinoit de dire & enfeignèr 
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comment il le témoignajl en li pro- 
mettant grands biens à faire .... 
comme pour la paour qu'il avcit 
que le dit MeJJire Robert , par la 
grant poijfance qu'il avoit , ne li 
feifl perdre fes gages du Louvre , 
s'il ne le tefmoignoit. 

Ce Guillaume de la Planche ; 
Bailly de Béthune , puis de Calais , & 
dont nous avons parlé plus haut , dé- 
clare qu’il a fait la fauiïe dépofition 
pour la paour des menaces & pour 
doubte de mourir ou de demeurer 
longuement en prifon £' le Jlen gaf- 
ter , quar il fç avoit comment on 
fervoit les autres qui ne voloient 
rien tefnioignier pour le dit Mon- 
sieur Robert , qui a donc efloit fi 
gratis £r fi puijfans & fi doubte\ par 
le Royaume , comme l’en fcet , & 
.quilejlc.it fi avant environ le Roi. 
D’autres en dirent autant. 

Une particularité allez étrange de 
ce procès, cell qu’on força le Con- 
.. - felfeur 
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fe fleur du Comte d’Artois de rendre 
témoignage contre lui. Des Do&eurs 
&desJurifconfultes décidèrent quece ^ Méw. «Je 
Confeflèur pouvoit & devoir tout re - P . s 7 s. 
vêler } & pour achever de le détermi- 
ner , l’Evêque de Paris le menaça de 
la queftion. 

Il ne tint pas à Philippe de Valois 
que fon beau-frère ne s’épargnât l’in- 
famie de fon Arrêt. Avant de laifler 
agir la Juftice , il follicita par fa frart- 
chife la confiance de Robert , il l’a- 
vertit que fes titres étoient faux , qu’il 
en avoit la preuve ; il le conjura de 
renoncer à fa prétention : Robert 
poufla f infolence jufqu’à le défier in- 
direétement. Valois, après un premier 
mouvement de colère , dévora cette 
infulte , le plaignit , l’avertit encore , 
le fit avertir par tous fes amis , & ne 
l’abandonna qu’à l’extrémité ; on s’é- 
tonna de la patience que témoigna 
dans cette affaire ce Roi impétueux ; 
on s’éronna de l’endurciflement du 

Tome I. K 
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Comte d’Artois. La preuve du faux 
eut tout l’éclat qui pouvoit la rendre 
humiliante pour ce Prince. La Di- 
vion avoua tout devant lui en prefen- 
ce du Roi & des Juges , elle recom- 
mença l’opération à leurs yeux , pour 
montrer comment elle l’avoit faite. 

Un des complices foutint au Comte > 1 
d’Artois qu’il lui avoit dit plus d’une 
fois devant des témoins : Sire , pour • 

Dieu ! riufe\ mie de ces lettres , quar 
ye les ay eferites , & la Dame de Di- 
y ion y a plaqué le féel Le Comte 
d’Artois ne fe rendoit point encore. 

Enfin comme il étoit temps de 
prononcer , le Procureur du Roi de- 
manda publiquement au Comte d Ar-« 
tois s’il prétendoit encore fe fervir de 
ces faux titres ? Robert embarraffé de . 
cette queftion prenante , fortit pou* 
délibérer avec fon confeil ; il rentra 
peu de temps après dans la falle , & , . 
déclara qu’il renonçoit à ces titres > 
qui alors furent lacérés folemnelle- 
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ment en fa préfence, &en apparence 
de Ton confentement ; mais dès qu’il 
fut éloigné de la Cour, il changea de 
langage. 

Il ne faut pas diflimuler une objec- fV 
tion allez forte que M. Villaret fait r 1 eg ?; , de Ph ' 
très-bien valoir. Outre cette foule de 
témoins pris parmi des gens de pra- 
tique & parmi des gens du peuple , il 
y avoit un autre ordre de témoins , 
que leurs noms, leur rang, leur âge 
même fembloient mettre au-delfus du 
foupçon. C etoient de vieux Cheva- 
liers ou Ecuyers qui dépofoient d’un 
fait comme l’ayant feulement entendu 
dire. On trouve parmi eux des Mail- 
ly & des De Fienne. Leur âge eft de v 
63,65 ,70,7$, 80 ans; iis déclarent 
avoir oui dire, quarante ou cinquante 
ans auparavant , que Robert II avoit 
- cédé à Philippe fon fils la propriété 
du Comté d’Artois pour lui & pour 
fes hoirs. « Ces témoins , dit M. Vil- 
laret, » ne font point rappellés dans 

Kij 
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» le Jugement , leur témoignage ne 
» paroît avoir aucune liaifon avec 
» l’impofture de la Divion; la Divion 
» ne les accufa ni dans le cours du 
» procès , ni à la mort, on ne procéda 
» point contr’eux. 

Guillaume de Maleval dit, comme 
la plupart des témoins , que les Let- 
tres qui affuroient la propriété de 
l’Artois à Philippe, père deRobertIII, 
ont été brûlées par Enguerrand de 
Marigny. Maneflier de Lannoy dit 
^ que ce fut Mahaud qui les. brûla. 

Mais la plus étonnante de ces dé- 
polirions eft celle de Pierre de Ma- 
chaus. Elle contient des détails qu’il 
paroît impoflible de hazarder , à 
moins d’être sûr qu’ils ne peuvent 
pas être démentis. Pierre de Ma- 
chaus (i) dépofe que lorfqu’Enguer- 
rand de Marigny fut arrêté à Vin- 


(i) M. Villaret attribue mal-à-propos cette 
dcpofition à Guillaume de Maleyal. 
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cennes , la Comtefle d’Artois Ma- 
haud lui demanda la reftitution d’une 
fomme de quarante mille francs , cil 
qui parle tout préfent , qui là Va - 
voit mené du commandement du Roi , 
où le dit Sire ( de Marigny ) difl à 
Madame d’Artois , préfent grand 
multitude de gens qui y ejloient , qu'il 
fe merveilioit moult que elle li ejloit 
Ji contraire & qu’il ne cuidafi en nul- 
le fin que elle li deujl riens demander, 
tout eujl il les dites quarante mille 
livres , & qu’il avoit bien tant fervi 
que elle s’en deujl bien foujfrir. 

Ce n’eft pas tout. Le jour que le 
Sire de Marigny fa mene\ juficier , 
le Roi Loys ( Louis Hutin ) li com- 
manda {au dépofant) que il alafl au 
dit Sire , ( de Marigny) & que li de- 
mandaft Je il favoit riens de la bej'oi- 
gne de entre Monfieur Robert d : Artois 
& la Comtejfe d’Artois. Si li deman- 
da cil qui parle , devant le gibet, li 
eflant encores en la charrette tout 

Kiij 
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arrefié , pré fient Monfieur Pierre de 
Dicy , Monfieur Thomas de Mar- 
fontaine y & fi, comme il li femble, 
Monfieur Hue de Confions , lequel 
Sire de Marigny refpondi que Let- 
tres en avoient efté faites , dont mefi 
tre Thierry de Hericon ( l’Evêque 
d’Arras ) favoit bien parler , & plus 
dift-il , quar il ne cuidoit pas que 
' ces Lettres on retrouva.fi , & femble 
à celui qui parle , que par le parler 
du Sire de Marigny , elles fuffent 
defipéciées. Et puis encore qu’il fu 
defcendus de la charrette , & mis de- 
dans le gibet , li demanda cils qui 
parle fe il en vouloit autre chofe 
dire , & il refpondit qu’il eftoit vray 
ce qu’il en avoit dit , & difi outre \ 

que ces Lettres efloient au proujfit 
de l’un & de Vautre , & toujours fe 
rapvortoit à la fceue dudit Mejlre 

uSÎÏ.Ï Thierry. _ _ . ' . 

On ne peut rien imaginer de plus 
fort ni de plus circonftancié, Ce n’eil 
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pas ici un fimple oui dire ,c’eft l’hom- 
me chargé par le Roi d’arrêrer Ma- 
rigny, & de l’interroger fur l’affaire 
de l’Artois , qui rapporte la réponle 
de ce Miniflre , qui marque le temps 
& le lieu , & l'horrible conjoncture 
oii elle a été faite , qui nomme les 
perfonnes préfentes à cette réponfe. 
Que penfer donc après cela de cette 
affaire ? Les titres véritables de Ro- 
bert d’Artois avoient-ils difparu par 
une manœuvre concertée entre Ma- 
haud , l’Evêque d’Arras fon Minif- 
tre, & Enguerrand de Marigny> 
Etoit-ce pour remplacer ces titres 
véritables qu’il en avoit produit de 
fuppofés , comme un homme qui 
oppoferoit une quittance fauffe à un 
billet faux, & qui, par ce cercle 
d’impoftures , rentreroit dans la juf- 
tice & la vérité. Nous laiffons cette 
queftion à décider au Leéteur. Nous 
•obfetverons feulement que la dépo- 
Ution faite par Pierre de Machaus 

Kiv 
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pourroit bien être dans le cas de ne 
rien prouver , parce qu’elle prou- 
veroit trop; que la conformité par- 
faite de cette dépofition avec Fim- 
pofture de Robert d’Artois & de la 
Divion ; les rapports marqués de cette 
même dépofition avec la faufie Let- 
tre de l’Evêque d’Arras , font des 
circonftances bien fufpeétes. Nous 
avons remarqué que la Lettre de 
l’Evêque d’Arras ne défignoit celui 
qui avoit jetté au feu l’expédition 
gardée en France , que fous le titre 
d'un de nos grands Seigneurs. On 
avoit réfervé vraifemblablement à la 
dépofition de Pierre de Machaus de 
nommer ce Grand -Seigneur , & la 
connivence eft au moins très-proba- 
ble. Ces confidérations paroifient 
avoir échappé à M.Villaret. Ajoutons 
que fi l’Hiftoire avoit pu nous inf- 
truire des liaifons de ce témoin avec 
Robert d’Artois ou avec fon parti , 
cette dépofition nous furprendrok 
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peut-être moi ns; ajoutons encore que 
les témoins qu'il cite , étoient peut- 
être morts au temps delà dépofition, 
ce qui acheveroit de la rendre très- 
fufpede. 

Quant aux dépolirions de Guil- 
laume de Maleval & de Maneflier de 
Lannoy , elles fe contredirent. 

Et quant à celles des Ecuyers & 
Chevaliers dont nous avons parlé , il 
n’eft pas étonnant qu’elles ne foient 
point rappellées dans le Jugement, 
elles ne portoient que fur un oui-dire 
rrès-éloigné. On ne pouvoit pas prou- 
ver à ces témoi ns qu’ils n’avoient point 
entendu dire , quarante ou cinquante 
ans auparavant ce qu’ils alléguoient; 
on prit, fuivant les apparences, le 
parti de compter pour rien des dé- 
polirions fi vagues. On s’en tint à la 
rétradation des autres témoins & à 
l’aveu desfaulfaires. Rien n’étoit plus 


oi 
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Ajoutons qu’au renouvellement de 
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la guerre entre la France & l’Angle- 
terre , un De Fienne efl le premier 
Chevalier que Robert d’Artois attire 
au parti d’Edouard III. C’eft ainfi que 
dans les temps de trouble , tout s’ex- 
plique par les liaifons , par les affec- 
tions , par les intérêts de parti. 

La Dame de Divion fut brûlée 

1 

vive , Jeannette , fa domeftique & fa 
complice la plus coupable , fubit aufTi 
dans la fuite le même fupplice. Une 
telle rigueur peut étonner aujour- 
d’hui , elle tenoit à d’anciennes er- 
reurs qui n’étoient pas encore entiè- 
rement diflipées; on n’avoit pas cru 
autrefois qu’il fût poflible fans ma- 
gie de contrefaire des fceaux & des 
écritures, comme avoit fait la Divion. 
Ce fut la forcière qu’on brûla en brû- 
lant la fauffaire. Elle expliquoit à la 
vérité fon opération d’une manière 
naturelle ; mais les préjugés anciens , 
qui fervoient encore de loix alors , 
rapportoient à la magie cette efpèce 
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de crime. Audi voyons-nous que fes 
complices mêmes lui difoient qu’elle 
feroit arfe , qu’on la devoit ardoir. 

La Comteffè de Beaumont la menaça 
au/Tî du même fupplice de la part de 
Philippe de Valois, fi elle ne produis 
(bit point les titres annoncés par la 
Lettre de l’Evêque d’Arras , parce 
qu’alors le Roi jugerait qu elle avoit 
fabriqué la Lettre de l’Evêque. 

Le Comte d’Artois , aufii coupa- 
ble que la Divion , puifqu’il avoit 
commandé & pavé ce crime , ne fut tl " T? 
que banni du Royaume. Cette diffé- 
rence dans la peine peut venir aufïi 
de la différence du rang. 

: Obfervons cependant que les con- 
clufions du Procureur du Roi (1) 
étoient à mort ; & , attendu l’ab>- 
fence , au banniffement, ce qui fem- 
-bieroit prouver qu’alors on ne con- 


(1) On appelloic ainfi alors le Procureux- 
Général* * 

Kvj 
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damnoit point à mort par contu- 
mace , foit qu’on jugeât injufte de 
condamner un homme à mort fans 
l’avoir entendu , foit qu’on jugéât ri- 
dicule de rendre un Arrêt fans pou- 
voir le faire exécuter. 

Les complices furent diverfement 
punis , félon la part qu’ils avoient eue 
au crime. 

Robert d’Artois, réduit au défefi- 
poir, s’abandonna aux fuperftitions 
les plus abfurdes & les plus criminel- 
les ; également crédule & méchant, 
il fe perfuada que des billets écrits 
d’une certaine encre , moitié rouge , 
moitié noire , auroient la vertu d’af- 
foupir ceux qui les liroient , au point 
qu’ils pourroient êtrè enlevés tout 
endormis & fans s’en appercevoir. Il 
efpéra fe rendre maître par ce moyen 
de tous fes ennemis. Plus atroce en- 
core dans fes ridicules projets de 
vengeance, il effaya , dit-on > d’afTaf- 
finer , puis d'envoûter le Roi , la Rei- 
ne & leur fils aîné. 



de la Querelle , &c. 119 

Il n’avoit pas attendu fon Arrêt de 
bannifiement pour s’expatrier, il erra 
pendant quelques années en diverfes 
Provinces des Pays-bas , d’où le Roi, 
par Ton crédit , le forçoit fouvent de 
fortir,puis en Provence (1), où le Roi 
voulut le; faire arrêter , vraifembla- 
blement parce que Robert travailloit 
par-tout à lui fufciter des ennemis. 

Enfin , Robert d’Artois alla porter 
fa honte & fouffler fa rage à la Cour 
d’Angleterre ; il confirma Edouard III 
dans la réfolution de réclamer le 
Trône de la France ; il s’offrit à fer- 
vir cette injuftice , dans l’efpérance 
de fe venger , & de chaffer de l’Ar- 
tois fon compétiteur le Duc de Bour- 
gogne, qui avoit époufé la petite- 


(1) Voir une Notice que M. Dacier , de v 
l’Académie des Belles-Lettres, a donnée d’une 
pièce manufcrire , qui fournit quelques détails 
hiftoriques concernant Robert , Comte d’Ar- 
tois. 
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fille de Mahaud. Philippe de Valois ' 
écrivit au Roi d’Angleterre & au Sé- 
néchal de Gafcogne , pour déniant 
der qu’on renvoyât Robert d’Artois 
en F rance fous bonne & sûre garde, il 
n’obtint pas même une réponfe. Alors 

7 MarTxlî^ R°kert fut déclaré ennemi du Roi , 
& de l’Etat. 

Sa femme , quoique fœur de Phi- 
lippe de Valois , fut enfermée au Châ- 
teau de Chinon. Outre qu’elle avoir 
partagé les crimes, de fon mari , elle 
cherchoit à exciter des troubles pour 
le fervir. Robert , depuis fonbannif* 
fement, s’étoit hazardé à faire un 
.voyage fecret en France pour la 
.voir , & prendre des mefures avec 
.elle. : . •; v •> r . 

t î > » • 

Leurs enfans , innocens , furent 
enfermés à Nemours, puis à Andely, 
pour fervir d'otages. . 1 

Tels font les événerpens & les in- 

/. - n. .' 1 ' . !.. » i ■ TJ . 

térêts quiagitoient alors l’Artois , 
qui diipofoient cette Province à fe 


I » 
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partager entre les deux grands Rois 
qu’on va voir fe difputer le Trône 
de la France. 

En Flandre , mêmes divifions qu’en 
Artois , & plus grandes encore. Les 
Flamands haïfloient dans Louis de 
Crécy , leur Comte , un ami des 
François , qui leur avoit été donné 
par un Roi de France (1). Louis 
avoit pour concurrent Robert de 
Caflel , Ton oncle ; il voulut le faire 
aflaflïner Robert échappa aux aflaf- 
fins , ayant été averti par le Chance- 
lier de Louis le Chancelier eft ar- 
rêté. « Pourquoi , lui dit Louis , ave\- 
» vous trahi mon fecret ? Pour [au - 
y> ver votre gloire , répond le Chan- 
celier. Louis , qui eût dû le récom- 
penfér , le fit charger de fers. La 
Flandre fe partagea entre Louis & 

Robert de Caflel ; Gand fut pour 

• ry. : ,<. z tP 

< M'-; ■ .Mtr.ïi rn s» 

(1) V. Hift. de la Rivalité, &c. t.-j. ch. i c. 

• r . • . •- Vx» - 

p. 126 & fuiY.jufcpia ijo. 
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Louis , Bruges pour Robert. Louis; 
pris dans un combat , fut renfermé 
à Bruges , puis relâché , par la crain- 
te des armes de la France ; Robert 
alloit appeller à fon fecours celles de 
l’Angleterre , il mourut, mais Louis 
ne refta pas fans ennemis. Les Fla- 
mands , toujours foulevés contre lui, 
le réduifirent à venir en perfonne 
implorer la proteélion de Philippe 
de Valois. Philippe , impatient de 
fignaler fon régné par quelque ex- 
ploit mémorable , voulut préluder à 
la guerre d’Angleterre par la guerre 
de Flandre : il propofa cette entre- 
prife dans fon Confeil ; les uns allé- 
guèrent des difficultés ; les autres 
demandèrent du moins qu’on remît 
cette expédition à un autre temps, 
. Et vous , dit le Roi au vieux Conné- 
table Gaucher de Châtillon, alors âgé 
de quatre-vingts ans , vous faut-il 
auffi un temps plus favorable ? Sire, 
' répond Châtillon / qui a bon cœur , 
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a toujours le temps à propos. Eh 
bien , dit le Roi en l’embrafiant , qui 
m’aime , me fuive. Il part pour la 
Flandre à la tête de trente mille 
hommes , les Flamands lui oppofent 
Colin Zannequin ou Dannequin , 
Marchand de poiffon , à la tête de 
feize mille hommes. La bataille de 
Courtrai averthToit les François de 
ne méprifer perfonne. Les Flamands 
auroient dû fe fouvenir aufîi qu’îl 
ne falloiç braver perfonne. Philippe 
menaçoit Caflel , ils mirent fur le 
bord de leurs retranchemens ou fur 
une tour de la Ville , un étendard 
repréfentant un Coq , avec ces deux 
mauvais vers: 

Quand ce Coq chanté aura , 

Le Roi Caflel conquêtera. 

Ils appelaient Philippe le Roi trouvé , - 
parce qu’il n’étoit pas né fur le Trô- 
ne. L’Hiftoire nous montre fouvent 
ces fortes de bravades punies, c’eft 
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que leur effet naturel eft d’irriter 
l’ennemi , & de l’engager à de plus 
grands efforts. 

Cependant Zannequin alloit ven- 
dre du poiffon au camp François 
pour obferver ce qui s’y paffoit , il 
remarqua par-tout une négligence 4, 

dont il voulut profiter ; il attaque le 

FroifTird , . 

1. 1. foi.. 7 camp pendant la nuit , un Chevalier 
François prend les troupes Flaman- 
des pour un renfort qui arrive à l’ar- 
mée Françoife , & leur dit en riant : 
c'eft bien mal fait de troubler ainji 
le repos de fes amis : une flèche le 
renverfe mort. Zannequin cherche & 
pénétrer jufqu’à la tente du Roi. Phi- 
lippe averti du péril par un Domini- 
cain , fon Confeffeur , ne voit qu’un 
Moine qui s’effraie , & il refte tran- 
quille ; mais le Porte-oriflamme 
vient à l’inftant. confirmer la nou- i 

velle de l’attaque du camp , & raf- 
femble autour du Roi fes, plus vail- 
lans Chevaliers. Les Flamands furent 
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repouffés & CafTel forcé : mais , ou 
le Roi exagère dans une Lettre qui 
fait monter leur perte à dix-neuf 
mille huit cens hommes , ou les Hif- 
toriens ont tort de dire que les Fla- 
mands n’avoient en tout que feize 
mille hommes. Ce qu’il y eut de plus 
affreux, c’eft qu’on brûla plufieurs 
foldats dans des maifons où ils s’é- 
toient retirés , & que plus de dix 
mille hommes périrent dans les fup- 
plices en moins de trois mois. Alors 
tout fut fournis , difent des Auteurs 
qui croient la guerre utile & les fùp- 
plices efficaces ; rien n’eft fournis 
quand la haine fubfifte , & la haine 
étoit augmentée. Philippe , en qua- 
lité de Suzerain & de vainqueur , 
crut pouvoir donner quelques avis au 
Comte, qu’il venoit de rétablir : 
» Peut-être , lui dit-il , avez - vous 
» donné lieu , par une adminiftra- 
» tion vicieufe , à la révolte que je 
» viens d’appaifer. (fl ne fafloitpas. 
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dans cette incertitude , lui permettre 
de faire ruifîèler le fang fur les échafc 
fauts. ) Il ajouta : « Gardez-vous bien 
» de me faire revenir pour un pareil 
» fujet , car alors je reviendrois pour i 

« mes intérêts plus que pour les vô- 
» très. » Cette leçon n’étoit pas d’un * 
homme jufte , mais elle étoit utile. ^ 

Philippe de Valois fit à Chartres, 
après la bataille de CafTel , ce que 
Philippe le Bel avoit fait à Paris après 
la bataille de Mons-en-Puelle , c’eft- 
à-dire qu’il entra dans l’Eglife de 
Notre-Dame de Chartres avec les 
mêmes armes fur le même cheval 
qu’il avoit à la bataille , & qu’il les 
offrit à la Vierge ; c'eft ce qui a oc- 
cafionné l’erreur de quelques Hifto- 
riens, qui ont cru que la Statue équef- 
tre de Notre-Dame de Paris étoit 
celle de Philippe de Valois, & qu’elle * 
y avoit été placée après la bataille (i ) 


(i) Chez les Grecs, les Statues érigées aux 
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de Caflel. Cette bataille eft le mo- 
ment le plus brillant du régné de 
Philippe de Valois , puifque les hom- 
mes font convenus d’admirer les ba- 
tailles & les vi&oires. Celle-ci fut 
l'objet de l’envie d’Edouard jufqu’à 
la bataille de Crécy. 

Les violences & les injuflices du 
Comte Louis continuant toujours , 
lui fufcitèrent un troifieme rival plus 
redoutable que Robert de Cafiel 
que Zannequin, on demanda compte chroniq. de 
à ce Prince de tout le fang qu’il avoit rlokard , 
verfé ; les principales Villes commer - 1 Meyer? 
çantes , Gand , Bruges, Ypres , &c. 
s’étoient fouftraites à fon obeilTançe, 

& croyoient être plus libres fous la 
tyrannie d’un Braffeur nommé Ar- 
tevelle. C’étoit un de ces fa&ieux 
fublimes , qui , nés pour changer la 


vainqueurs , les repré fentoient dans le meme 
état où ils avoient remporté la vi&oire. Conter/, 
Nep. in Ckabriâ. Cap. i. 
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face des Etats , difpofent de la mul- 
titude , & fe font defpotes en défen- 
dant la liberté. Adif , éloquent , in- 
trépide , fécond en reflburces , mais 
injufle , infolent, avide, il avoit abat- 
tu les Grands , il flattoit le peuple , 
il faifoit trembler le Comte ; les prof- 
criptions l’avoient délivré de fes plus 
puiflans ennemis , & leurs dépouilles 
l’avoient enrichi, les Etats de la Flan- 
dre prenoient fes ordres ; il étoit le 
véritable Comte de Flandre : Louis 
n’en avoit que le titre. 

La France n’eut pour allié que 
Louis : Edouard traita diredement 
avec Artevelle ; ce fut par fon con- 
feil qu’Edouard prit ce titre de Roi 
de France que fes fuccefieurs n’ont 
point encore quitté. L'objet de cette 
démarche étoit de lever le fcrupule 
que les Flamands pouvoient fe faire 
de porter les armes contre leur Su- 
zerain ; or ce Suzerain étoit le Roi 
de France , quel qu’il fût. De plus , 
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les Flamands s’étoient obligés, fous 
peine d’interdit , de payer au Pape 
deux millions de florins , fl jamais ils 
rentroient en guerre contre le Roi 
de France , or ils ne dévoient plus 
rien, fi le Roi de France étoit Edouard. 
C'étoit connôître l’efprit de fon fié- 
cle , & peut-être Tefprit du peuple 
dans tous les fiécles , que de fentir 
combien les noms & les titres ont 
d’influence fur les chofes. 

Le Comte de Flandre de fon coté 
fecondoit, par fa conduite plus qu’im- 
prudente, le parti d’Edouard &d’Ar- 
tevelle ; il fit mourir , fans aucune 
forme de procès , un Gentilhomme 
de Courtrai , qu’il foupçonnoit d’at- 
tachement pour les Anglois ; c’étoit 
aflafîïner fes fujets : Louis n’étoit pas 
aflez puiflant pour commettre impu- 
nément de tels attentats , qui font 
même l’écueil de toute puiflance. Des 
Ambafladeurs d’Edouard traitoient 

1 

avec Artevelle, Louis voulut les faire 
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enlever ; ces AmbafTadeurs , efcortés 
d’une flotte Angloife , non-feule- 
ment lui échappèrent , mais ils enle- 
vèrent eux-mêmes des EcolTois qui 
venoient de traiter avec le Comte de 
Flandre & avec Philippe de Valois, 
& qui ramenoient de France des fe- 
cours pour les Brufliens d’EcofTe; 
Louis voulut s'emparer de rifle de 
Cadfant, pour ôter aux Villes de Gand 
& de Bruges la communication de la 
mer ; il en fut chafle avec perte. 

Philippe de V alois, porté au Trône 
par la Loi Salique &c par le droit de 
masculinité, prononça toujours con- 

J?’ r' ge 2- tré tre le droit de mafcuiinité dans les 

& ttlupafjtm, 

conteftations qui furent jugées à fon 
Tribunal. On a vu dans les démêlés 
concernant l’Artois , une tante l’em- 
porter fur fon neveu , parce que la 
Coutume d’Artois n’admet point la 
repréfentation ; dans la fuccefïîon de 
Bretagne , une niéceTemporta fur 
fon oncle , parce que la représenta- 



de la Querelle , &c. 241 

tion a lieu en Bretagne. Artus II, Duc 
de Bretagne , avoit eu d’un premier 
mariage trois fils : Jean III , qui lui 
fuccéda; Guy, Comte de Penthié- 
vre , qui fut père de Jeanne la Boî- 
teufe ; & Pierre , qui mourut fans 
enfans. D’un fécond mariage , Artus 
eut Jean, Comte deMontfort. Jean III, 
l’ainé du premier lit, ayant perdu 
fes deux frères , Guy & Pierre , & 
n’ayant point d’enfans, avoit toujours 
regardé Jeanne la Boxteyfe fa nièce , 
> fille du Comte de Penthiévre, com- 
me l'on héritière ; il i’avoit mariée à 
Charles, Comte de Blois, de la Mai- 
fon de Châtillon , neveu de Philippe 
de Valois (1) , alliance propre à for- 
tifier les efpérances de Jeanne. A la 
mort de Jean III , le Comte de Mont- 
fort avoit réclamé le Duché en vertu 
de la mafculinité , il s’étoit emparé 


(1) Par Marguerite de Valois fa mère , foeur 
de Philippe de Valois. 
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x des tréfors de Ton frère , il avoir fur- 
pris des Places ; Charles de Blois 
avoit demandé juftice à Philippe de 
• Valois , fon oncle ; & Montfort , 

* par l’entremife de Robert d’Artois 
fon parent, avoit traité avec Edouard; 
cité enfuite à la Cour des Pairs de 
France , il avoit ofé y comparoitre , 
mais bientôt la crainte d’être arrêté 

Arrêt rendu p aV oit déterminé à s’enfuir. L’Arrêt 

aCouilansle 

7 sept. u+i. ayant jugé en faveur du Comte de 
Blois , comme on devoit s’y atten- 
dre , Philippe lui fournit des trou^ 
pes pour faire valoir fes droits , & 
'Montfort demanda du fecours au 
Roi d’Angleterre. C’eft ainfi que les 
principaux alliés des deux Rois; 
étoient donnés par les conjonctures 
& par les rapports de leurs querelles 
particulières avec la querelle géné- 
rale. 

Les Papes qui, depuis 1308, avoient 
fixé leur féjour dans Avignon , dé- 
voient être favorables à Philippe de 
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Valois ; celui qui occupoit alors le 
S. Siège étoit Jean XXII ; il ne cef- 
foit d’exhorter les deux Rois à la paix, 
& de leur propofer une Croifade 
contre les Turcs , dès-lors redouta- 
bles à la Chrétienté ; mais n’ayant 
pu concilier tant d’intérêts contrai- 
res ) il s’étoit déclaré pour Philippe, 
c’eft-à - dire qu’il l’avoit reconnu pour 
Roi de F rance , & qu’il faifoit des 
vœux pour lui. 

Jean XXII avoit aufTi un rival 
un ennemi , c’étoit l’Empereur Louis 
de Bavière. La querelle des Guelphes 
des Gibelins bouleverfoit alors 
l’Italie & l’Empire ; les Papes per- 
doient l’Italie depuis qu’ils l’avoient 
quittée ; mais les Empereurs s’effor- 
çoient envain de s’y rétablir , l’Italie 
devenoit libre. Le Pape Jean XXII 
& l’Empereur Louis de Bavière , 
toujours rivaux dans le cours d’un 
long régné , abufoienr ’’un contre 
l’autre de droits qu’ils n’a voient pcs, 

Lij 
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Jean avoit dépofé Louis en vertu de 
l’autorité Pontificale ; Louis avoit 
dépofé le Pape en vertu de l’autorité 
Impériale , il l’avoit déclaré convain- 
cu d’héréfie , il l’avoit condamné à 
mort ; il avoit pris dans un Cloître 
un Cordelier marié , qui avoit quitté 
fa femme pour le froc , & il l’avoit 
fait Pape ; c’eft le fameux Pierre de 
Corbière. Cet Antipape étoit tombé 
entre les mains de Jean XXII , qui 
lui avoit pardonné; car ce Jean XXII, 
tant décrié , comme tous les Papes 
d’Avignon, par les Auteurs ultra- 
montains , n’étoit pas fans vertus. 

Philippe de Valois , dont l’intérêt 
étoit d’avoir le Pape dans fes Etats, 
reftoit attaché à Jean XXII , qui , 
moitié par reconnoiflance , moitié 
par dépendance , parut difpofé à en> 
braffer la querelle de la France con- 
tre l’/Ingleterre dans la guerre , qui 
ne fe faifoit point encore , mais qui 
fe préparpit depuis long-temps ; Be- 
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rioît Xlf , fon fuccéfleur , montra 
d’abord quelque prédilection pour 
Edouard ; il voulut aufli réconcilier 
le S. Siège avec Louis de Bavière , 
& le reporter à Rome. Philippe de 
Valois , pour lui en ôter l’envie , 
faifit les revenus des Cardinaux ; 
prefque tous avoient des bénéfices 
en France , ils retinrent le Pape dans 
Avignon , &: le forcèrent de relier 
ennemi de l’Empereur : par confis- 
quent Louis de Bavière dut s’allier 
avec Edouard , il lui donna le titre 
de Vicaire de V Empire , afin que 
les Princes de l’Empire s’allialfient 
plus volontiers avec lui , & fie cruf- 
fent obligés de lui obéir. Ce titre , 
que la Nation Angloife jugea peu 
honorable pour l'on Roi , lui procura 
du côté de l’Allemagne une foule de 
petits alliés , qui pouvoient du moins 
lui fournir des hommes pour de 
l’argent. 

On vit donc , dans le cours de 

L nj 
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cette guerre , d’un coté Philippe de 
Valois . ayant le Pape dans fes inté- 
rêts & dans fes Etats , & comptant 
parmi fes allies & fes protégés , en 
Ecofle , David de Brus; en Flandre, 
le Comte Louis; en Artois, lapof- 
térité de Mahaud ; en Bretagne, le 
Comte de Blois & fa femme : d’un 
autre côté le Roi Edouard III , pro- 
tégé par l’Empereur & fervi par 
l’Empire , protégeant & opprimant 
à la fois Edouard de Bailleul , fécon- 
dant le fadieux Artevelle , le fauf- 

L ' 

faire Robert d’Artois , le rebelle 
Montfort, qui tous le reconnoifToient 
pour Roi de France. . . • . 

De l’aveu des Hiftonens Anglois, 
parmi tous ces alliés qui lui don- 
noient le titre de Roi de France , il 
n’y en avoit pas un qui regardât feu- 
lement comme plaufible fa préten- 
tion à cette Couronne ; fes fujets 
n’en penfoient pas plus avantageu- 
fement ; cependant ils s’épuifoient en 
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fubfides pour une expédition , qui, fi 
elle eût réuffi , eût réduit l’Angle- 
terre à n’être qu’une Province de 
France : ils prirent à cet égard des 
précautions que la conquête eût vrai- 
femblablement rendues infuffifantes ; 
ils déclarèrent , par un Statut formel, 
que. l’Angleterre ne dépendrait ja- 
mais de la France : mais la difficulté 
de la conquête les ralïiiroit plus fur 
leur liberté , qu’un pareil Statut. 

Edouard le confirma par des Lettres 
de l’an 1341 , où il déclare aufji très- 
expreffément que fon Royaume 
d’ Angleterre fera toujours indépen- 
dant de fon Royaume de France. 

Ces chofes là ne font pas au pouvoir 
des Rois. 

Edouard , ayant fait fes arrange - 
mens politiques & fes arméniens , 
prit avec appareil ce titre de Roi de 
France , porta les armes de France M<«m. de 
écartelées de celles d’Angleterre , Br '- qu £n ^- 
prit, au lieu du fceau de Duc d’Aqui- 

Liv 


Digitized by Google 



248 " Hijtoire 

raine, le grand fceau de Roi de Fran- 
ce , avec ces mots : Dieu & mon 
droit. Cette devife odieufe ou ridi- 
cule , étant prife par un iifurpateur , 
ne pouvoit être intéreffante qu’en 
s’appliquant à un Roi légitime & dé- 
trôné. 

Ce rebelle ( car ce titre étoit auffi 
pour les Rois , quand ils s’armoient 
contre leur Suzerain ) révoqua tous 
les ades 011 il avoit donné à Philippe 
le titre de Roi de France , & défa- 
voua l’hommage qu’il lui avoit ren- 
du , comme ayant été arraché à la 
foiblelfe de Ton âge , par la crainte 
de perdre le Ponthieu& la Guyenne, 
feules Provinces qui reftaflent en 
France aux Anglois. La félonie d’E- 
douard ne pouvoit être plus carac- 
térifée. Philippe confifqua ces Pro- 
vinces , & jura que les Anglois ne 
pofféderoient plus un pouce de terre 
en France. 

Edouard attaqua d’abord les Fran- 
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çois du côté de la Flandre. Pour met- 
tre de plus en plus l’Empire dans Tes 
intérêts, & pour défendre le Comte 
de Hainauît , fon beau-frère , qui 
avoit pris fon parti, il voulut afïiéger 
Cambrai , dont l’Evêque (1) avoit 
reçu garnifon Françoife ; cette en- 
tre prife fut bientôt abandonnée : 
Edouard fachant que Philippe étoit 
campé près de Péronne , jugea plus 
convenable d’aller à fa rencontre. 
Les deux armées furent en préfence 
pendant une femaine entière près de 1 
VironfofTe ; les deux Rois fe défiè- 
rent , fe donnèrent jour pour com- 
battre , s’avancèrent en ordre de ba- 
taille, s’obfervèrent , & s’éloignè- 
rent. Telle fut la première campa- 
gne d’Edouard contre la France ; elle 
refiembloit allez à la première qu’il 
avoit faite contre l'EcolIe. S’il brûla 


_ (1) L’Evêque de Cambrai en étoic le Sei- 
gneur, fous la proceêlion de l’Empire. . 

L v 
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quelques Villages dans le Cambrérts 
&: dans le Vermandois , des Arma- 
teurs Normands prirent l’Ille de 
Jerfey , & partant en Angleterre , 1 
brûlèrent Plimouth & Southamp- 
ton : les Anglois s’en vengèrent en 
réduisant Treport en cendres ; mais 
dans le même temps ils perdoient 
tous leurs avantages en Ecofle , Bail- 
leul étoit renverfé du trône , de Brus 
triomphoit , l’Angleterre même étoit 
infultée par les Brurtiens. 

Edouard partoit fans celte d’An- 
gleterre en Flandre & de Flandre 
en Angleterre ; Philippe réfolut de le 
faire enlever fur mer à l’ouverture de 
la fécondé campagne : les François 
Fâttendirent près de I’Eclufe avec 
une flotte de quatre cens vaifleaux , 
armés par les Normands & les Pi- 
cards , ou fournis par les Génois ; 
Edouard avec deux cens foixante 
vailfeaux vint h l’abordage , & rem- 
porta' une viéloire fignaiée. Robert 
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d'Artois étoit avec lui. Les François 
perdirent deux Amiraux , vingt mille 
hommes, & prefque toute leur flotte; 
les Anglois perdirent quatre mille 
hommes ; Edouard fut Méfié légère- 
ment à la cuifTe. « Bfembloit, dit le 
F. d'Orléans , » qu’il r.'eût fait toute 
»*fa vie autre chofe que de comman- 
der fur mer ; il gagna l’avantage du 
» vent avec une capacité que les plus 
» expérimentés admirèrent; » mais la 
véritable .caufe de fa viéïoire , fut 
que les Anglois avoient une marine 
nationale commandée par leur Roi , 
au lieu que les vaifTcaux étrangers , 
dont la flotte Françoife étoit prin- 
cipalement compofée , n’obéifioient 
qu’avec répugnance à trois Amiraux 
qui ne s’accordoient pas. Ces trois 
Amiraux étoient Earbevere, Kyrie!, 
Kervel ou Ouièret , & Eé'huchet. 
Earbevere commandait les Génois, 


qui étoient les meilleurs marins' dé 
la flotte , peut-être alors les feuls 

L vj 
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bons ; Kyriel &: Béliuchet comman- 
doient les Normands & les Picards r 
qui montroient du moins beaucoup 
de zèle. Kyriel fut tué dans le com- 
bat : Béhuchet , ayant été pris , fuc 
pendu au mât de fon vaiflèau. Gran- 
de horreur très-commune à la guerre. 
Le Cardinal d’OiTat s’étonne que nos 
anciens Rois n'aient tenu aucun 
compte de la Marine > quoiqu’ils 
euJJ'ent un fi beau & fi grand Royau- 
me , flanqué de deux mers , quafi 
t,out de fon long. C’eft qu’ils n’a- 
voient pas tout ce Royaume , & que 
la plupart des grandes Provinces ma- 
ritimes étoient entre les mains des 
grands Vaflaux. 

Les Courtifans de Philippe vou- 
lurent lui cacher fa défaite : il n’y 
avoit dès-lors que les fous qui ofa£ 
fent dire la vérité aux Rois ; celui 
de Philippe lui apprit l’échec de l’E- 
clufe par une pîaifanterie. Ces lâches 
Anglois ! répétoit - il fouvent d’un 
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ton de colère. Qu 1 ont-ils donc fait , 
ditleRoi? Ce qu’ils ont fait? hélas ! P 
rien : Les lâches font rejlés tranquil- 
les dans leurs vaijfeaux , fans ofer 
le moins du monde fauter dans la 
mer , comme nos braves François & 
Normands leur en ont Ji bien donné 
V exemple (1). 


( 1 ) Vecordes Anglicos .... quia in mare 
faltare non funt aufi , ut fecerunt nofiri Nor- 
manni & Gallici generofi. C’eft d’une manière 
à peu près femblable que le Comte-Duc d'O- 
. livarès apprit à Philippe IV , Roi d’Efpagne , 
la révolution qui venoit de fe faire dans le 
Portugal en faveur du Duc de Bragance. II 
félicita le Roi fur l’acquifition qu'il venoit de 
faire des grands biens de la Maifon de Bra- 
gance \ le Roi ayant demandé l’explication de 
ce difcours , « C’eft , répondit Olivarès , que 

p 

a» cet étourdi de Duc de Bragance s’eft Iailfc 
» perfuader par une poignée de rebelles, de fe 
*> faire couronner Roi de Portugal j & voilà, 
s» par fa rébellion , tons fes biens confîlqués de 
droit. r> Le Roi fentit l’importance de la nou- 
velle , & ne reçut point le compliment de foa 
Miniftre. 


Wxlfing. 
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Edouard, pour profiter de Tes avan- 
tages, allainveftirTournai , tandis que 
Robert d’Artois afTiégeoir , dans S. 
Orner, le Duc de Bourgogne fon rival : 
ni l’un ni l’autre ne réuRit ; les fla- 
mands, que commandoitRobert d’Ar- 
tois, le fécondant mal, il fut obligé de 

ïe lui’ 1 * ever fiége , après avoir perdu un 
»i 4 o. combat fous les murs de la Ville. 

Philippe de Valois marcha en 
perfonne pour - fecourir Tournai ; 
Edouard lui envoya un Cartel, moins 
pour le défier peut-être , que pour le 
braver , en afFeétant de lui refufer le * 
titre de Roi de France , & de le 
prendre pour lui - même. Edouard 
date ce Cartel de la première année 
de fon régné ; mais , dit un Auteur 
judicieux , s’il étoit Roi de France , x 
il le toit depuis la mort de Charles le 
.Bel, c’eft-à-dire depuis douze ans. 
Philippe répondit .en fubftance (i) : 


à (x) On peut voir le Cartel ' d’Edouard III 

,■ •. . 

/ 
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Je fais des moyens plus convenables 
de châtier l’infolence d'un Vajjal re- 
' belle ; &: il continua fa route vers 
Tournai. Edouard , unique auteur 
des troubles de l’Europe , avoir rai- 
fon fans doute de vouloir n’expofer 
que lui. S il eût fuccombé dans un 
duel , les fils, encore enfants, neuf- 
lent peut-être point perpétué cette 
injufte querelle ; mais s'il eût vaincu, 
qu’auroit-il gagné ? La Nation Fran- 
çoife combatroit pour fes loix : au- 
roit-elle cédé le Trône à l’étranger , 
quand Philippe de Valois avoit des 
fils ? l’eût-elie cédé même quand il 
n’en auroit pas eu ? & n’auroit-elle 
pas prétendu que le dernier des Fran- 
çois avoit des droits avant Edouard? 

Celui qui porta la réponfe de Phi- 
lippe de Valois à Edouard , étoit 


& la réponfe de Philippe de Valois , dans la 

. 

Nouvelle Ilijloire de France , t. 8. p. 3 8 1 le 

i» , *■/''" U 1 . - ’ -U • •..••• 

fuivaates. 
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chargé de lui dire qu’d fon Cartel il 
n' aventuroit rien du Jien , & expo- 
foit feulement la feigneurie d'autruy , 
ce qui n'ejloit raifonnable ; que s'il 
vouloit mettre contre le Royaume de 
France celui d'Angleterre , encore 
qu’il fuft notoirementbeaucoup moin- 
dre , le dit Roy Philippe fe combat- 
trait à luy , feul à feul , en champ 
clos , à condition que le vainqueur 
demeureroit paijible pojfejfeur des 
deux Royaumes. 

Selon Froiffard , le défi d'E- 
douard III étoit accompagné d'un 
défi de Robert d'Artois. M. Lance- 
lot n’en croit rien , & en effet Robert 
d’Artois n’étoit point avec Edouard 
au moment du défi. Le jour où le 
Cartel fut envoyé fut celui de la 
défaite de Robert d’Artois devant 
S. Orner. 

Au défaut du duel , les deux Rois 
rivaux alloient fe mefurer à la tête 
de toutes leurs forces nationales & 
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auxiliaires , tous deux brûloient d’en 
venir aux mains , leurs armées par- 
tageoient leur ardeur. Une femme 
vint fufpendre leurs coups , c’étoit 
Jeanne de Valois , Comtefle Douai- 
rière de Hainault , qui , depuis la 
mort de fon mari , s’étoit retirée 
dans l’Abbaye de Fontenelle : elle 
fort de fon Cloître pour être utile 
au monde ; fœur de Philippe , & 
belle-mère d’Edouard , c’étoit à elle 
à les rapprocher, elle obtint du moins 
une trêve , fuccès qu’on devroir pré- 
férer à une victoire. Les Anglois di- 
fent que cette trêve fauva Tournai; 
les François dilènt qu’elle fauva 
Edouard , qui alloit être affiégé & 
affamé dans fon camp. 

Les négociations dans toutes les 
Cours avoient toujours la guerre pour 
objet ; les deux rivaux cherchoient à 
s’enlever leurs alliés : Philippe de 
Valois gagna l’Empereur, qui révo-* 
qua le titre de Vicaire de l’Empire 
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qu’il avoir conféré à Edouard , ce 
qui priva les Anglois d’une foule 
d’alliés en Allemagne & même en 
Italie. La plûpart ne fe contentèrent 
point de relier neutres , & pafsèrent 
dans le parti de Philippe : de ce nom- 
bre fut le Comte de Hainault. Il étoit 
beau-frère d’Edouard , mais il étoit 
neveu de Philippe ; il étoit fon Vaf- 
fal ; les devoirs de la féodalité vio- 
lés , lui donnoient des remords ; tant 
qu’on avoir combattu fur les terres 
de l’Empire , il avoit cru pouvoir 
fervir Edouard : il s’agifloit actuelle- 
ment de pénétrer en France ; non- 
feulement il ne fe crut point permis 
d’attaquer ce Royaume , mais il fe 
crut obligé de le défendre : il le dé- 
clara noblement à Edouard, en pre- 
nant congé de lui pour fe rendre 
auprès de Philippe. Mais ce Roi om- 
brageux l’ayant foupçonné de quel- 
ques nouvelles intelligences avec les 
Anglois, fit ravager fes terres, ce qui 
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jetta de nouveau le Comte de Hai- 
nault dans le parti d’Edouard , il en- 
voya même un Cartel à Philippe , 
qui fe contenta de répondre que fon 
, neveu étoit un fou. On diflingue par* 
mi les partifans de Philippe , Jean 
' l'Aveugle , Roi de Bohême , de la 
Maifon de Luxembourg. Ce Roi 
Chevalier , quoique privé de la vue , 
n’en avoit pas moins d’ardeur pour 
les combats ; il abandonnoit le foin 
de fes Etats pour chercher les aven- 
tures à la guerre , il fervoit comme 
volontaire fous les drapeaux de la 
France , il prenoit même pour de- 
vife ce mot : Je fers , Ich dien , I 
ferve , tandis que fon devoir étoit de 
rcgner. Tel étoit l’ufage du temps; 
une foule de Souverains , partagés 
entre Edouard & Philippe , fervoient 
en perfonne dans leurs armées: com- 
battre , même pour des intérêts étran- 
gers , étoit un honneur que les Rois 
ne cédoient point à leurs fujets. 
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C’étoit en Bretagne que la guette 
étoit le plus animée; Jean Duc de 
Normandie , Bis ainé de Philippe de 
Valois, y avoir porté du fecours à 
Charles de Blois , il avoit forcé Chan- 
toceaux & furpris Nantes ; le Comte 
de Montfort , rival de Charles de 
Blois , fut fait prifonnier dans cette 
dernière Place , on l’envoya auflï-tôt 
à Paris fous bonne & sûre garde , & 
l’on crut d’abord que ce feul coup 
terminoit la querelle particulière de 
la Bretagne. 

Mais on avoit laifle dans ce Duché 
une femme capable feule de le dé- 
fendre , c’étoit la Comtefle de Mont- 
fort, Jeanne (i) de Flandre ; cette 
héroïne , fage & fublime dans les con- 
feils, intrépide dans les batailles, inca- 
pable de fe laiiïer abattre par l’infor- 
tune , raffemble les débris du parti de 
Montfort, appelle les fecours de l’An- 


(i)Le P. d’Orléans la nomme mal-à-propos 
Marguerite, 
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gleterre , y fait paffer fon fils encore 
enfant, après lavoir porté de Ville en 
Ville dans toute la partie de la Breta- 
gne qui lui reftoit attachée , & l’avoir 
recommandé au zèle des amis de fon 
père. Cependant Charles de Blois 
s’empare de Rennes, & afliége la 
ComtefTe dans Hennebon. Pendant 
qu’il prépare un aflaut, la ComtefTe 
fort de Hennebon avec trois cens 
chevaux, va piller le camp des Fran- 
çois , brûlé leurs tentes & leurs 
bagages , renverfe tout ce qui étoit 
refié à la garde du camp , & force 
l’armée ennemie d’abandonner le 
projet de l’afTaut ; mais on marche à 
fa rencontre , on lui coupe la com- 
munication avec Hennebon; elle fe 
retire à Aurai, revient à la tête de 
cinq cens chevaux, s’ouvre un paffage 
à travers les quartiers ennemis, rentre 
triomphante dans Hennebon. L’enne- 
mi livre enfin l’afïaut, il efl repouffé 
mais les vents contraires retenoieut 


a» 
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depuis deux mois la flotte An^loife 
dans Tes ports , & les machines firent 
de fi larges brèches aux remparts 
d’Hennebon, qu’il n’étoit plus poffi- 
ble de s’y défendre ; tout le monde 
parloit de fe rendre , pour ne pas laif- 
fer la Comtefle tomber entre les mains 
des ennemis : la Comtefle monte à la 
tour , jette fes regards fur la mer , &: 
s’écrie : voilà la flotte Angloife. La 
flotte arrivoiten effet, & le fecours 
étoit commandé par le célèbre Wal- 
ter de Manny ou Gautier de Mauny t 
Chevalier du Hainault , qui s’étoit 
attaché au fervice d’Edouard ; c’étoit 
lui principalement qui , dans le com- 
bat de l’Ifle de Cadfant, avoit chafle 
de cette Ifle les troupes du Comte 
de Flandre ; dans ce même combat, 
il avoit fauvé la vie au Comte de 
Derby (i) , fon Général. A fon ar- 


(i) Le Comte de Derby choit fils du Comte 
de Lancaftre , 5c neveu de celui cjui avoit étc 
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rivéê , le fïége d’Hennebon fut l^vé. 

Charles de Blois fe dédommagea de 
ces revers par la prife de Guingamp, 
de Guerrande, d’Auray , de Vannes, 
& encouragé par ces fuccès , il re- 
vint encore mettre le fiéore devant 
Hennebon. Il dut ce petit retour de 
fortune à l’abfence de la Comffeflè 
de Montfort,-qui étoit allée en An- 
gleterre folliciter de nouveaux fe- 
cours. Pendant l’abfence de cette 
Princefle , Mauny fut du moins arrê- 
ter les progrès de Charles de Blois , 
il battit un détachement de fes trou- 
pes près de Quimperlay, & lui prit 
beaucoup de vaiflèaux, petits fuccès 
alternatifs, viciflitudes ordinaires de 
la guerre , qui en prouvent l’inutilité. 
La Comtefle de Montfort arriva, & 
Robert d’Artois avec elle; ils avoient 
-rencontré une flotte Françoife près 


dccapicé fous Edouard II ; il defcendoit d* 
Roi Henri III, • - . 
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de i’Jfle de Guernefey ; après unlonj* 
combat , une tempête avoit féparé 
les deux flottes. La Comtèfle de 
Montfort , afliftée de Robert d’Ar- 
tois & de Mauny , prend Vannes 
par efcalade pendant la nuit. Char- 
les de Blois , obligé par l’arrivée 
de la Comtefle de lever une fé- 
condé fois le fiége d’Hennebon , 
voulut du moins reprendre Van- 
nes ; Robert d’Artois , qui défendoit 
cette dernière Place , efl; blelfé à un 
aflaut , Vannes efl: pris , Robert fe 
fauve par une poterne & fe retire à 
Hennebon , d’où fes bleflùres l’obli- 
gent de pafler en Angleterre pour 
être à portée des fecours ; il mourut 
ou dans le trajet ou à fon arrivée à 
Londres; il mourut chargé de la haine 
des François & peu regretté des Am- 
glois qu'il avoit engagés dans une. 
guerre funefle à tous les partis; exem- 
ple déplorable des crimes & des mal- 
heurs où peuvent entraîner l'ambi- 
tion 


fie 
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tion & la vengeance ! Si ce Prince , 
dépouillé de l'héritage de les pères 
par une loi rigoureufe , peut-être in- Froîfàrd , 
jufte, peut-être ma! appliquée, eût hv ’ i ‘ 
eu alTez de grandeur pour foutenir 
Ton fort & lërvir fa patrie, la France 
l’eût plaint , admiré , récompenfé fans 
doute. Le Roi avoit plus d’un moyen 
de dédommager fon beau-frère, &: il 
avoir commencé à le dédommager. 

Robert , par ion crime & par fa 
révolte , combla lui-même fa dif- 
grace. Ilfu de tant de Rois , fils , 
petit-fils , arrière-petit-fils de héros 
morts pour la Patrie , Robert d’Ar- 
tois , en combattant contre elle avec 
la valeur de fes pères , trouva une 
mort honteufe , & lailfa une mé- 
moire infâme. 

Enfin le Roi d’Angleterre vint en 
perfonne pour fecourir la Comtelfe 
de Montfort , & venger Robert d’Ar- 
tois (1); d’un autr;e,.côté, Jean, Duc de 


O oool 


(1) On voit par diverfes Letrres d’Edoaard III 

Tome I. M 
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Normandie , s’avança pour fecourir 
Charles de Blois ; Edouard prit Ma- 
leftroit & Ploermel, invertit Van- 
id. ibid. nés , menaça Nantes ; mais bientôt 
ferré de près par le Due de Nor- 
mandie , il fut obligé de le borner au 
blocus de Vannes ; cette Place de- 
vint l’unique objet de la campagne. 
Edouard attendoit une flotte qui de- 
voir arriver d’Angleterre , & qui por- 
toit toutes les fubfiftances de fon ar- 
mée ; elle étoit tantôt retenue par les* 


de 1338 & 1 3 3 9 qu’il faifoit à Robert d’Ar- 
tois une penlion de 800 liv. aflignée fur des 
bénéfices fitués dans les Provinces que les An- 
glais poiTédoient en France ; mais comme , 
pendant la guerre, les revenus de ces bénéfices 
étoient faifis pour la plupart , Edouard charge 
de cette penfion le Tréfor Royal. ( MS. de 
M. de Bréquigny. ) 

Elle avoit été d'abord de uoo liv. Edouard 
la continua, même après la mort de Robert 
d’Artois, pour payer Its créanciers de ce Pria-, 
çe , que lui feul regrettoit. 
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vents contraires , tantôt gênée par 
les vaifTeaux François, qui ne cef- 
foient de croifer dans la Manche ; 
le Duc de Normandie craignoit à 
tout moment que cette flotte n’ar- 
rivât : au milieu de cette incertitude, 
le Pape Clément VI (i) envoya des 
Légats , qui engagèrent la France & 
l’Angleterre à une trêve ; c’étoit tout 
ce qu’on pouvoit obtenir d’Edouard: 
mais le zèle avec lequel les Papes, 
pendant toute cette guerre , em- 
ployèrent leurs bons offices pour la 
paix , mérite beaucoup d’éloges. Les 
Anglois publièrent encore que la 
trêve avoit fauvé Vannes , & les 


i 

( i ) Il venoit de fuccéder à Benoît XI ou XI T, 
qui avoit fuccédé à Jean XXII. On trouve 
dans les manu 'cri s de M. de Bréquigny , un 
procès verbal des Conférences tenues devant 
le Pape Clément VI, entre, les Commiflaire 
de« deux Rois. Cette pièce eft tirée de la Bibl. 
Cotton. Cleop. E. i. 3. p. 54. & fuiv. 

Mij 
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François qu’elle avoit fauvé Edouard. 
Vannes fut mis en féqueftre entre 
les mains du Pape. 

La trêve portoit une amniftie ré- 
ciproque pour les Bretons des deux 
partis. Philippe de Valois ne fe piqua 
pas affez d’être fidèle à cette con- 
vention ; d’affreux reffentimens ou 
d’injuftes foupçons prirent trop d’em- 
pire fur fon ame ; il commit des vio- 
lences qui révoltèrent les cœurs qu’il 
avoit intérêt de gagner. La Maifon 
de Cliffon , que nous' verrons tou- 
jours jouer un rôle important dans 
les troubles de la Bretagne , s’étoit 
partagée entre les deux Contendans. 
Olivier Cliffon , père du fameux 
Connétable de ce nom , avoit fervi la 
France & le parti de Penthiévre ou 
de Blois ; Amaury , fon frère , s’étoit 
attaché à la Comteffe de Montfort , 
dont il étoit un des Généraux. Oli-f 
vier ayant été pris par les Anglois , 
Amaury obtint d’Edouard , par la 
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Comtefle de Montfort , qu’il fût. 
échangé. Olivier, de retour en Bre- D’Ar^ntrc. 
tagne , vantoit en toute occafion la FroiflarJ * 
magnanimité d’Edouard. Cet éloge 
d’un rival fatigua Philippe de Va- 
lois , dont l’ame , à bien des égards , 
manquoit d’élévation; ilcrutqu’O- 
livier avoit été attiré par fon frère 
au parti Anglois , &L fur ce foupçon , 
il lui fit trancher la tête à Paris, 
fans aucune forme de procès : la 
Noblefle s’indigna d’un tel affront , 

& la Nation d’un tel attentat. La 
France n’avoit guère vu un fang no- 
ble couler hors des batailles , & ja- 
mais elle n’avoit vu un pareil ren- 
yerfement de fes Ioix. Plufieurs Sei- 
gneurs Bretons attachés au parti de 
Penthiévre , l’abandonnèrent pour le 
parti contraire ; Vannes chafla la 
garnifon du Pape , & fe donna au 
Comte de Montfort. Les violences 
entraînent des violences , & quand 
on eft une fois entré dans cette route 
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fùnefte , on ne fait plus où s’arrêter. 
Aigri par ces revers , qu’il regardoit 
comme l’effet & la preuve des intel- 
ligences qu’il avoir foupçonnées 
Philippe fit arrêter plufieurs autres 
Seigneurs Bretons & Normands , 
qui furent décapités , air.fi que Cllf- 
fon , fans aucune forme de procès. 
Quelques Auteurs difent que Phi- 
lippe eut la preuve de la trahifon de 
Cliffon & des autres Seigneurs Bre- 
tons (1) : pourquoi donc ne leur fit-il 


( 1 ) D’Argentré, hift. de Bret. 4iv'. chap.; 
ntf. dir qu’Oliyier ClifTon & Tes compagnons, 
écoient innocens , qu’ils avoienc été fidèles au 
parti de Blois & au parti François, que d'ail- 

j .• \ 

leurs ils n'étoient pas fujets du Roi de France. 

D. Lobineau raconte au contraire qu’CHi- 
vier Clilïon Sc fes compagnons, quoiqu’ils pa- 
ru/Tent encore être au fervice du Comte de 
Blois , s’étoient engagés fecrérement avec 
Montfort & avec le Roi d’Angleterre j qu’ils 
avoieut envoyé leurs Sceaux à Edouard ; qu’E- 
douard a voit donné ces Sceaux eh garde du 
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pas faire leur procès en réglé ? pour- 
quoi eft-il refté tant d’incertitude & 
d’obfcurité fur un fait d’une telle 
importance ? Edouard iura de ven- 
ger fes amis ; tandis qu’il rafTembloit 
fcs forces , le Comte de Derby (r), 


Comte <^e Salisbuii ; que celui-ci ayant appt is 
depuis qu’Edouard étoit amoureux de la Cnm* 
tefie fa femme, & qu’il avoit même ufé en- 
vers elle de violence , ( fait contraire à l’opi- 
nion commune & à la devife de l’Ordre de \x 
Jarretière , comme on te dira dans la fuite ) le 
dépit le fit palier en France , od il remit à Phi- 
lippe de Valois les Sceaux d’Olivier Clifibn de 
des Seigneurs Bretons , qui furent ainfi con- 
vaincus & exécutés en conféquence. Edouard 
vouloit ufer de repréfailles fur Henri de Léon," 
Seigneur Breton , alors prifonnier à Londres * 
mais il aima mieux l’employer à lignifier un 
défi à Philippe. •• 

(i) Les Anglois exaltent fort les vertus de 
ce Comte de Derby ou Duc de Lancaftre , le 
dernier de fa branche. Pour faire connoître fa 
généralité , ils rapportent qu’ayant abandonné 
à fes foldats le pillage d’une Ville , un foldat 

M iv 
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fécondé du brave Mauny , rempor- 
toit, à Auberoche en Guyenne , une 
vidoire , qui coûta aux François fept 
ou huit mille hommes. 

Le Comte de Montfort auroit dû 
être libre en vertu de la dernière 
trêve ; on lui offrit en effet fa liberté > 
mais on y mit pour condition qu’il 
jureroitde n’aller jamais en Bretagne: 
il répondit qu’il aimoit mieux être pri- 
fonnier que parjure ; on exigea qu’il 
renonçât du moins, & avec ferment 
à fes prétentions au Duché : c’étoit 
connoître Montfort que de fe con- 
tenter d’un ferment û facile à violer. 
Montfort fe montra digne del’eftime 


trouva un grand coffre plein d'argent , & ju- 
geant cette capture trop forte pour ofer fe 
l’approprier, avertit le Comte, qui déclara que 
la promefle ne dépendoit pas de la fomme , & 
que tout appartenoit au foldat. Nous aimerions 
mieux que le Comte de Derby n'eût pas per- 
mis le pillage. 
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qu’on lui témoignoit , il rejetta en- 
core cette fécondé proportion. Un 
tel Prince méritoit d’avoir Jeanne de 
Flandre pour femme. Enfin fes amis, 
attendris fur fonfort & fur fa vertu, 
lui procurèrent la liberté , il fe fauva 
de la Tour du Louvre à la faveur 
d’un déguifement ; il alla trouver en 
Angleterre fa femme & fon fils : 
leurs follicitations réunies engagè- 
rent Edouard à de nouveaux efforts. 
Le Comte reparut en Bretagne avec 
des fecours. Charles de Blois , pen- 
dant l’abfence de Montfort & de fa 
femme , avoit pris Quimpercorentin, 
ou on lui reproche d’avoir maflacré 
jufqu’à quatorze mille habitans , 
étrange moyen d’acquérir des fujets! 
les vainqueurs eux-mêmes furent ef- 
frayés de leur barbarie, en trouvant 
dans la foule des morts un enfant ren- 
- verfé fur le fein de fa mère égorgée, 
qu’il preflbit encore de fes lèvres 
mourantes , pour en tirer quelques 

Mv 
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gouttes de lait mêlées avec le fang. 
Montfort ayant pris Dinan, s’avança 
pour reprendre Quimpercorentin , 
& Charles de Blois pour le défendre; 
Montfort, trop foible pour livrer ba- 
taille , prit le parti de fe retirer à 
Hennebon, où il mourut peu de temps 
après. / •• • '■ 

Cette mort ne changea rien aux af- 
faires de la Bretagne ; le génie de 
Jeanne de Flandre continua de tout 
conduire ; les intérêts qu’elle avoit 
défendus avec tant de grandeur, ne 
lui en furent que plus chers en deve- 
nant propres à fon fils. - > 

La mort d’Artevelle fut une révo- 
lution plus fenfible dans les affaires 
de la Flandre : ce tyraijï démocrati- 
que laifla trop voir à fa patrie les fers 
dont il la chargeoit; les intentions du 
peuple font ordinairement pures , ort- 
ie trompe bien plus qu’on 11e le per- 
vertit ; il eft rare qu’il ne fe rende pas. 
à la vérité, quand il peut la connaître: 
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il avoit aimé dans Artevelle le dé-r 
fenfeur de la patrie, il détefta l’op- 
prelfeur. Artevelle manifefta le projet 
de livrer la Flandre aux Anglois , foit 
que dans l’impofiibilité de fe faire 
lui -même Comte de Flandre , il fe 
bornât à en fouhaiter un qui fût fon 
ouvrage , foit qu’il voulût feulement 
fe rendre redoutable par le fecours 
des Anglois , & qu’il fe proposât 
de les trahir , quand ils auroient af- 
fermi fon pouvoir. Artevelle étoit 
convenu avec le Roi d’Angleterre 
que la Flandre feroit érigée en Du- 
ché fouverain pour le jeune Prince 
de Galles ; Edouard paffa en Flandre 
avec fon fils pour l’exécution de ce 
■projet , il vit des difpofitions qui lui 
annonçoient une réfifîance opiniâtre/ 
& crut devoir ne rien précipiter/ Les 
Flamands vouloient bien humilier 
leur Duc, & borner fa puiflance , 
mais non pas rejetter fa race ; ils 
frémirent de voir à quel point Arte- 

M vj 
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yelle les avoit trompés , ils frémirent 
de le voir marcher parmi fes égaux 
environné d’une garde redoutable 
que le' Roi d'Angleterre lui avoit 
donnée & qui atteftoit fon crime. 
Leur fureur fut fans bornes comme 
l’avoit été leur dévouement , ils for- 
cent la maifon d’ Artevelle , diflrpent 
fa garde , & le maiïacrent avec toute 
fa famille. Edouard, dont ce coup ren- 
verfoit les projets, parut vouloir en 
tirer vengeance, il menaça, il effraya, 
il força les grandes Villes commer- 
çantes au défaveu de la mort d’Ar- 
tevelle , mais il vit bientôt qu’il fal- 
loit fe contenter de ce défaveu , & 
renouveller les alliances avec un pays 
que les intérêts politiques & ceux du 
commerce uniffoient fi fortement à 
l’Angleterre ; en effet , outre que 
f Angleterre &1a Flandre avoient le 
même ennemi à- combattre , & un en- 
nemi dont la puiffance étoità peine 
balancée par leurs forces' réunies, ces 
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deux Etats ne pou voient fe pafîer Tu 11 
de l’autre pour le commerce des lai- 
nes. L’ Angleterre fourniffoit la ma- 
tière ,, les Flamands la travailloient, tel 
fut long-temps l’état de ce commerce 
& fa divifion en deux branches répa- 
rées ; mais enfin Edouard, qui n’étoit 
pas toujours un conquérant, & qui 
favoit quelquefois erre un grand 
Prince ,. rougit du tribut que fon 
Royaume payoit à l’induftrie Fla- 
mande , & réfolut de s’en affranchir. 
Ses bienfaits attirèrent en Angle- 
terre des ouvriers Flamands , qui 
inllruifirent fes fujets & furent les 
fondateurs des manufactures Angloi- 
fes. Voilà les conquêtes qui doivent 
inmortalifer les Souverains , & voilà 
les feules qu’il foit permis d’entre- 
prendre. 

; Edouard avoir perdu dans le Com- 
te de Montfort la faveur que la vertu 
répand toujours fur le parti qu’elle 
embraffe ; dans Artevelle , les ref- 
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fources de l’audace & de l’a&ivité ; 
dans Robert d’Artois , les reffources 
plus fécondes & plus adives encore 
de la haine : il retrouva une partie de 
ces avantages dans Godefroy de Har- 
court , que le mécontentement lui 
donna pour allié. Harcourt avoir pour 
voifin dans fes terres le Maréchal de 
Briquebec , & pour rival en amour 
le fils de ce Maréchal ; Harcourt & 
le jeune Briquebec étoient amoureux 
de la fille du Seigneur du Moley : 
aigri par cette rivalité , Harcourt eut 
avec le Maréchal une querelle , dans 
laquelle ils s’oublièrent tous les deux 
au point de mettre l’épée à la main 
en préfence du Roi. Obfervons ce- 
pendant que ce manque de refped 
devoit paroître moins criminel dans 
un temps où les Rois honoroient de 
leur préfence les duels de leurs fujets; 
nous avons vu (1) Enguerrand de 


<i) V. l’Hift, de la Rivalité, c. 3. ch. 15.' 

p. 13 J-Z3Z. 
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Marigny mettre l’épée à la main en 
plein Confeil & en préfence du Roi, 
contre le père de Philippe de Valois; 
& s’il avoir été pendu pour cette in- 
folence , on s’étoit cru obligé pour- 
tant d’alléguer un autre prétexte : on 
I’âvoit ou fuppofé ou jugé coupable 
depéculat; Harcourt, cité au Parle- 
ment , craignit de fuccomber fous le 
crédit de fon ennemi , & refufa de 
comparoître : il fut banni du Royau- 
me , fes biens furent confifqués ; fes 
amis, attirés à Paris par des tournois 
& des fêtes , y furent arrêtés & trai- 
tés comme Cliffon & fes compa- 
gnons, dont on les accufa d’être com- 
plices. Quand ils l’aùroient été, peut- 
être le temps çxigeoit-il qu’on diffi- 
mulât , & certainement l’équité exi- 
geoit qu’on ne fit mourir perfonne 
fans procès & fans examen. Philippe, 
chargé de défendre fon pays contre- 
un injufte aggrefTeur, fembloit mé- 
connoître la dignité d’une fi belle 
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caufe, & s’attacher à en perdre tons 
les avantages. L’Angleterre étoit alors 
l’afyle naturel des François mécon- 
tens. Harcourt , réduit au perfonna- 
ge du Comte d’Artois , porta chez 
Edouard un reiîentiment plus jufte 
& des talensbien Supérieurs. Edouard 
fe laifïa conduire par fes confeils, 
& réfolut d’entamer la France du 
côté de la Normandie, dont le Com- 
te d’Harcourt lui ouvrit l’entrée par 
fes domaines du Cotentin (r). 

Jufques -là Edouard n’avoit fait que 
des incurfions , il fembla pour lors 
commencer la guerre ; on vit alors 


(t) On a des Lettres d’Edouard III du 15 
Juin x 34 $ , par lelquelles il s'engage à ne faire 
aucun traité de trcve ou de paix avec Philippe 
de Valois, ( qu’il appelle notre adverfaire de 
France ) qu'en ftipulanr les intérêts de Gode- 
froy de Harcourt, & qu’en lui fàifant recou- 
vrer tout ce qu’il a perdu ou qu’il, perdra^ par 
fa rébellion. ( MS. de M. de Bréquigny. } 
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des défis plus injurieux, des mani- 
feftes plus fanglans , des préparatifs 
plus confidérables , des hoftilités plus 
terribles. Edouard defcend à la Ho-* 
gue (1), prend Carentan , S. Lo* 
donne , fous les murs de Caën , un 
combat où il fait prifonriier le Com- 
te d’Eu , Connétable de France , & 
le Comte de Tancarville ; il force la 


(1) On n’a pas manqué de dire qu’il étoit 
tombé en arrivant fur la côte de Normandie , 
& que pour raffûter Ton armée effrayée de ce 
préfage , il s’étoit écrié : Cette terre me dejire , 
& je Vembrajfe. Nous avons déjà vu le même 
trait à la defcente de Guillaume le Conqué- 
rant. en Angleterre , & if eft originairement 
de Jules Céfar, delcendant en Afrique. Il n’eft 
pas vraifemblable que le même accident foit 
arrivé, avec les mêmes circonftances, à Céfar, 
à Guillaume , à Edouard , à tous les Conqué- 
rans. Cette répétition des traits remarquables 
de l’Hiftoire ancienne dans l’Hiftoire moderne,, 
ne fert qu’à faire connoître de quelle manière 
on écrivoit l’Hiftoire avant les fiécles de phi— 
lofophie & de laine critique. 
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Ville , la livre au pillage , & l’aiiroit 
livrée aux flammes , fi d'Harcourt 
n’eût arrêté fa fureur ; il Tourner 
Bayeux , toute la balle Normandie, 
& s’avance jufqu’à Rouen ; il ren- 
contre Philippe fur les bords de la 
Seine. Ce Prince avoit pris la pré* 
caution de faire rompre tousles.ponts 
de cette rivière , perfuadé que l’en- 
nemi, arrêté par une telle barrière * 
va retourner fur Tes pas , & ne pou- 
vant foupçonner qu’il ait la témérité 
de s’engager plus avant. Edouard dans 
l’impuiffance de palier laSeine à la vue 
1. des François , Te contente de la cô- 

toyer, en s’avançant toujours vers Pa- 
ris; il ravage & brûle tout le pays de- 
puis Rouen jufqu’à PoilTy , fous les 
yeux dè Philippe, dont la précaution 
fe tourne alors contre lui -même , & 
qui frémit de voir fa vengeance arrê- 
tée à Ton tour par cette barrière éga- 
lement infurmontable pour les deux 
armées ; Philippe ne peut qu’obfer- 
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ver l’ennemi fans pouvoir le join- 
dre. Il revient à Paris pour défendre 
au moins fa Capitale que la frayeur 
avoit faille ; Edouard profite de fort 
éloignement , fait réparer le pont de 
Poifiÿ, palTe la Seine à la vue des 
troupes reftées pour l’obferver, s’em- 
pare de Pontoife , entre dans la Pi- 
cardie pour gagner le Comté de 
Fonthieu , qui lui appartenoit. Phi- 
lippe envoie lui offrir la bataille , ou 
dans la plaine de Vaugirard, s’il veut 
y venir , ou entre Franconville ÔC 
Pontoife, s’il veut l’attendre : Edouard 
répond ce que les EcofTois lui avoient 
répondu à lui-méme fur un pareil 
défi , qu'il n’ avoit point de con/èil à 
prendre d r un ennemi \ il marche vers 
Beauvais , dont il furprend les faux- 
bourgs, & oirfes troupes brûlent 
l’Abbaye de S. Lucien. Edouard en 
fut fi indigné , qu’il fit pendre le fol- 
dat qui le premier y avoit mis le 
feu : car il falloit refpeder les Mo- 
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naftères , quoiqu’il fût permis ou 
commandé de brûler les habitations 
& les hommes. Au refie , c’étoit de 
fon propre crime qu’Edouard punif- 
foit ce foldat : L’ambitieux qui en- 
treprend la guerre , doit favoir que 
tout le mal qui fe fera , ou par fon 
ordre , ou à fon infçu , ou malgré lui , 
fera fon ouvrage. 

Edouard arrive enfin aux bords 
de la Somme ; ce devoit être le terme 
de fes fuccès , s'il eût eu affaire à un 
ennemi habile : fa marche avoit été 
brillante & funefle , mais peu mefu- 
rée. Philippe avoit raflemblé à S. De- 
nys une armée de cent mille hom- 
mes : Edouard , dont toutes fortes 
d’obftacles ralentiffoient la courfe i 
laiffa aux François le temps de l’at- 
teindre , fon rival le preffoit , les vi- 
vres lui manquoient , il fe trouvoit 
enfermé entre la mer, une armée fu- 
périeure , & la Somme , dont tous 
les ponts avôient aufïï été rompus, 
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à la réferve de celui d’Abbeville ; 
Edouard fenrit tout le danger de fa 
fituation , il auroit dû le prévoir , & 
ne s’y pas expofer , fa courfe étoit 
d’un aventurier plus que d’un Géné- 
ral ; Harcourt lui avoit conléillé d’at- 
taquer la Normandie, & d’y former 
un établilîèment , non d’avancer au 
hazard , fans vivres & fans re Sour- 
ces , dans un pays ennemi : Edouard 
alloit périr par fon imprudence; maïs 
s’il avoit compté fur une impruden- 
ce plus grande de la part des Fran- 
çois , il ne s’étoit pas trompé. 

Son bonheur lui procura d’abord 
un fuccès inefpéré. Tout ce qu’il y 
avoit de paiïages ou faciles ou Am- 
plement poflibles fur la Somme , 
étoient gardés avec foin. Un payfan 
François , ou , comme dit Froiffard* 
un varier nommé Gobin Agace, in- 
diqua aux Anglois le gué de Blan- 
quetaque : ce gué étoit gardé par un 
corps confidérable. Edouard réfolut 
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de le franchir , il s’élance le premier 
dans la rivière , fon armée le fuit , 
le combat s’engage, il eft vainqueur ; 
les François fe retirent en défordre 
à Abbeville , où arriva bientôt toute 
l’armée, de Philippe. Edouard fent 
qu’il ne peut échapper , il demande 
la paix , il offre de réparer tout le 
dommage qu’il a fait : (pourquoi 
l’avoit-il fait ? &: quel étoit en ce mo- 
ment l’avantage qu’il avoit tiré de 
cette guerre injufte? ) Philippe refufe 
tout ; il ne lui fuffit pas de fauver fon 
pays , il veut fe venger , & dès-lors 
c’eft lui qui devient injufte , tous les 
malheurs de la France vont être fon 
iî Août ouvrage. Edouard vient camper à 
13*$. Q-écy , ce nom feul rappelle le dé- 
faftre des François : examinons-en 
les caufes. 

Philippe avoit cent mille hommes, 
Edouard n’en avoit que trente mille, 
la valeur des deux Princes étoit éga- 
le, leur conduite fut bien différente* 
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Avant la bataille , on voyoit fur le vi- 
fage d'Edouard une fermeté tran- 
quille , une férénité courageufe , une 
réfignation chrétienne ; cet ambi- 
tieux, qui alloitverferdes flots defang 
pour une querelle abfurde , voulut 
communier avant de combattre ; il 
fit repofer & rafraîchir fes troupes; 
fa feule vue les rempliffoit de con- 
fiance & de joie. Le Prince de Gal- 
les , fon fils, dit le Prince Nôir (1) , 
âgé de feize ans , entroit alors fur fes 
pas dans cette carrière de gloire où 
il devoir bientôt le furpaflTer lui-mê- 
me. Déjà cher auxfoldats, fon âge, 
fes vertus naiiïantes leur infpiroientun 
intérêt tendre; fapréfence follicitoit 
leur courage , fon ardeur fembloit 
préfager la vi&oire. Le Comte d’Har- 


(1) Il fat ainfi nommé à caufe de la cou- 
leur de fes armes , » qui , félon le P. d’Or- 
léans , » donnoit de l'éclat à la blancheur de 
» fon vifage , & du relief à fa bonne mine. 
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court étoît avec lui à la première li- 
gne , Edouard avoit confié à fon ex- 
périence la jeunefle de fon fils. Har- 
court dirigeoit la valeur du jeune 
Prince avec une prudence qui favoit 
tout prévoir & tout prévenir. Les 
Anglois n’a voient de fuccès en Fran- 
ce que depuis qu’ils étoient conduits 
par ce François. 

Philippe au contraire ne refpiroit 
que la fureur & la vengeance. Un re- 
gard fombre , un filence farouche an- 
nonçoient l’agitation de fon ame ; 
toutes fes démarches étoient préci- 
pitées, nul plan , nul concert; il part 
d’Abbeville après plufieurs jours de 
marche , fatigue fes troupes par une 
marche nouvelle de plufieurs lieues , 
ne leur permet aucun repos , & les 
mène d’abord à l’ennemi : un corps 
d’ Archers Génois , placé au premier 
rang , reçoit l’ordre d’attaquer, fans 
avoir eu un moment pour reprendre 
haleine ; ils ne demandent que ce 

feul 
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fèul moment ; le Comte d’Alençon , 
aufll impétueux que Philippe de Va- 
lois fon frère , les traite de lâches & 
de poltrons ; ils marchent découra- 
gés , vaincus par la -fatigue , & plus 
mécontens des François qu’ennemis 
desAnglois , ils font repoufîes; le 
Comte d’Alençon les croit traîtres , 
& leur pafle fur le ventre avec fa 
cavalerie. Ses foupçons étoient injuf- 
tes , leur fuite n’étoit point l’effet de 
l’infidélité , mais du défordre géné- 
ral & du défaut de précaution. Une 
forte pluie avoit détendu & relâché 
les cordes de leurs arcs (1) , & leur 
avoit rendu cette arme inutile ; les 
Archers Anglois avoient eu le foin 
de mettre leurs arcs à couvert pen- 
dant la pluie-: mais toute efpèce de 

- ■ • r. ■ 

— • . ^ • J ' Ni 

( 1 ) M. Villaret nie ce fait, fans alléguer des 

✓ 1 * . . % 

raifons bien convaincantes pour le rejetttr. 
3V1. Hùipe " dans fon récit, rend ce même fait 
■erès-vraifemblable;' --- 

Tome /. . N 
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foin étoit alors inconnue dans far-* 
niée Françoife. Le foleil , qui avoit 
reparu après la pluie , donnoit dans 
les yeux des Génois, & les aveugloit; 
les Anglois au contraire tournoient 
le dos au foleil , avantage de por- 
tion, qui-, joint à celui des armes, 
rendit d’abord les Anglois vainqueurs 
dans ce combat à l’arc , qui étoit le 
préliminaire ordinaire des batailles. 
Les Archers Génois ayant été re- 
poufTés par les .ennemis , puis écrafés 
par leurs amis , les divers corps de 
Farinée Françoife , commandés par 
des Rois ou des Princes & des Chefs 
indépendans , fe précipitent tous à la 
fois avec la plus grande confiifion 
fur les Anglois , qui les attendent en 
bon ordre dans leurs retranchemens; 
mais l’armée Françoife pouvoit par 
fon feul poids forcer les retranche- 
mens des Anglois; cette troupe d’Ar* 
chers qui avoient repouffé les Gé- 
nois , fut renverféç à fou tour , ôc 
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le Prince de Galles , que ce corps 
devoit couvrir , attaqué de front & 
en flanc , n'oppofoit à la multitude 
de fes ennemis qu’une poignée de 
monde, fa valeur & les’talens du 
Comte d’Harcourt. Au fort de la 
mêlée , on annonce au Roi d'Angle- 
terre que fon fils eft entouré d’en- 
nemis , & qu'on craint qu'il ne foit 
accablé par le nombre. Mon fils efl- Froiflàrd , 
il mort ou blefle ? demande Edouard ifi.&cmr’. 
du ton des Brutus & des Manlius. Vaifîng. 
—Non , mais il efl: en danger. — Qu’il Knyghwn. 
combatte , qu’il triomphe. Il faut , 
ajouta-t-il , en joignant à la fermeté 
Romaine la confiance naïve & gaie 
de la Chevalerie , il faut que V en- 
fant gagne fes éperons (1). Il gagna 
prefqué feul la bataille ; & fon père , 
qui d'une éminence voifine avoir ’ 
veillé fur lui & joui de fes exploits , 


(1) Le Roi fon père venoit de l’armer Che- 
valier avant la bataille* 

N i j 
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courut le proclamer vainqueur. Vous 

êtes mon fils , lui dit-il , en le pref- 

fant contre fon fein, &: répandant 

fur lui les larmes d’un héros & d’un 

père. 

Les François , repouffés de tous 
côtés, étoientdéja en déroute, lorf- 
que le Roi de Bohême s'informa de 
l’état de la bataille ; on lui dit que 
tout paroifïbit défefpéré ; que l’élite 
de la Noblefte Françoife étoit taillée 
en pièces ou prifonnière ; que Char-^ 
les de Luxembourg fon fils , Roi des 
Romains , bleiïe dangereufement , 
avoit été forcé d'abandonner le com- 
bat ; que rien ne pouvoit rélifter au 
Prince de Galles ; Qu'on me mène à 
J'a rencontre , s’écria le Roi de Bo- 
hême. Quatre de fes Chevaliers fe 
- chargent de le conduire ; ils entrela- 
cent la bride de fon cheval avec cel-/ 
les de leurs chevaux , ils s’élancent 
au fort de la mêlée , &. fondent fur 
le Prince de Galles ; on vit ce Prince . 
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& le Roi aveugle le porrer plufieurs 
coups ; bientôt le Roi de Bohême & 
fetfCChevaliers tombent aux pieds du 
Prince , ainfi, que le Duc de Lorraine, 
le Comte de Flandre , le Comte d’A- 
lençon , Louis d’Harcourt , frère de 
Godefroi. Philippe combattit le der- 
nier dans cette trifte journée , aimant 
mieux mourir que d’abandonner la „ 
victoire , qu’il avoit cru avoir entre 
les mains ; deux chevaux tués fous 
lui , le fang coulant en abondance de 
deux bleffures qu’il avoit reçues au 
col & à la cuifle , le danger d’être 
pris , rien ne pouvoir le déterminer 
à la retraite. Cette valeur défelpérée , 
dernière relfource de tous ces héros 
inconsidérés , dans leur défaite , peut 
fervir à leur gloire perfonnelle ; mais 
de quoi fert-elle à l’Etat ? » On ne 
» répare point avec deux bras ce 
» qu’on a perdu avec cent mille , 
dit le P. d’Orléans. Jean de Hai- 

Niij 
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nault (i ) entraîna Philippe malgré lot 
hors de la bataille , & l’Etendart 
Royal fut abattu. Philippe fuit ertfir? r 
la rage dans le cœur , la honte fur le 
front. Egaré dans la nuit , mourant 
de faim , de fatigue & de douleur , 
épuifé par fes bleffures il arrive au 
Château de Broyé , feul afyle que la 
fidélité offre alors à l’infortune : c'ejl 
ton Roi , dit-il au Gouverneur éton- 
' né qui baiançoit à ouvrir, c’ejl la 
fortune de la France. Au milieu de 
ce grand défaftrè, fon imprudente 


(i) M. Villarêt paroît confondre ce Jean de 
Hainaulc avec le Comte de Hainault dont 
nous avons parlé précédemment* & qui * dans 
ce cas j auroit encore repris le parti de la Fran- 
ce , ce qu'il auroit fallu dire 5 mais le Comte 
de Hainault étoit mort l’année précédente * 
& le Comté de Hainault avoit palTé par fem- 
me à la Maifon de Bavière. Jean de Hainault > 
dont il s’agit ici , étoit , à ce qu'il nous lèmble, 
oncle du dernier Comte de Hainault. 
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févériré étoit prête éncore àr éclater; 
il vouloir faire pendre Godemar du 
Fay ou de Faye , pour avoir lailîe 
palier les Anglois au gué de Blan- 
quetaque ; Jean de Hainauît l’arrêta 
encore : craignei^-vous , lui dit-il , 
que le malheur ne vous ait laiffe trop 
Garnis ? Le Roi rentra dans Paris , 
dévorant fes chagrins , ranimant le 
courage de fes fujets , Iorfque le lien 
fuccomboit , & elfayant de redon- 
ner des efpérances qu’il n’avoit plus. 

Les François perdirent à Crécy 
plus de trente mille hommes; Knygh- 
ton dit que les Anglois ne perdirent 
qu’un Ecuyer , trois Chevaliers & 
très-peu de foldats , ce qui eft abfo- ' , 
lument impofîible , puifqu’il y eut 
une mêlée allez forte , & que le corps 
des Archers Anglois fut enfoncé ; il 
paroît feulement qu’il n’y eut aucune 
proportion dans la perte entre les 
deux armées , & que les Anglois 
avoientfur cette multitude Françoife 

Niv 
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levée à la hâte , les mêmes avanta- 
ges du côté de la difcipline, qu’ils 
avoient eus précédemment fur les 
Ecoflbis. « Les François , dit le P. 
d’Orléans , » avoient à Crécy beau- 
» coup de troupes & point d’armée , 
» des Rois à leur tête &: point de 
» Chefs. > 

Parmi les caifiês du fuccès de Cré- 
cy , on doit compter , indépendam- 
ment des fautes des François .l’e&i- 

•> * 

vité tranquille d’Edouard , qui 11e 
cefla de diriger tous les mouvemens 
& de donner avec fagefle des ordres 
toujours exécutés avec précifion ; il 
faut compter pour beaucoup aufli la 
valeur furnaturelle du Prince Noir , 
& fa bonne conduite plus étonnante 
pour fon âge ; mais une caufe encore 
plus efficace , c’eft que ^ fi l’on en 
jean vniani, croit Villani & Mézerai-, les Anglois 
1, h. c. fi- aV oient du canon dans cette bataille, 
& que l’ufage de cette arme fi def- 
tru&iye étoit encore peu connu des 
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François. Villani , Auteur Italien & 
contemporain, qui rapporte ce fait, 
n’avoit aucun intérêt ni de flatter les 
Anglois en leur attribuant cette in- 
vention , ni de les rabaiffer en attri- 
buant leur viétoire à ce fecours étran- 
ger , qui pouvoit les difpenfer de va- 
leur perfonnelle & de bonne con- 
duite. Il faut avouer cependant qu'il 
n’y a rien de plus incertain que l’é- 
poque de l’invention de la poudre à 
canon. Roger Bacon , qui écrivoit 
vers le milieu du treizième fiécle , 
paroît en avoir été le premier inven- 
teur ; nous difons le premier inven- 
teur , car vraifemblablement cette 
découverte a été faite à plufieurs re- 
prifes , & c’eft ce qui fait la difficulté 
d’en affigner le véritable auteur. Ro- 
ger Bacon expofe nettement & la 
compofition & les effets de la pou- 
dre (1) , mais Roger Bacon indique 

(1) Nous avon$ rapporté le paflage de Ro- 

Nv 
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plutôt des expériences, qu’il ne fait: 
des découvertes, il a plutôt deviné r 
qu'il n’a vu; Du Cange (1) rapporte 
un compte de Barthélemi de Drach, 
Tréforier des Guerres. Ce compte , 
rendu en 1338, prouve qu'au moins 
Pillage des armes à feu n’étoit pas: 
entièrement inconnu en France à, 
cette époque , & il n'y a pas moyen 
de croire qu’il s’agifle là d’ancienne 
1 artillerie & d’anciennes machines de- 
guerre ; les termes du compte font 
fans équivoque : pour avoir poudre 
& autres chofes né ce [paires aux ca- 
nons qui étoient devant P uy Guil- 
laume. 

L’ufage des canons étoît donc cer- 
tainement connu huit ans avant la 
bataille de Crécy, il Fétoit.même- 


ger Bacon. Rivalité , &c. t. 3, cL 1^. p. 3 1 8* 
aote i- 

(1) V. le Gloflaire de Du. Cange , au mot 
B'ombardu 
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long- temps auparavant , car on fait 
aujourd'hui qu’il y eut une pièce d’ar- 
tillerie fondue en 1901 ; cependant 
beaucoup d’ Auteurs attribuent l’in- 
vention de cet art à un Moine Alle- 
mand, nommé Berthod Schwarts, 
& fixent l'époque de cette décou- 
verte àl”an 1380. Ces diverfes opi-, 
nions peuvent fe concilier. M. Hume 
obferve que l’ignorance des arts mé- 
caniques dut ralentir confidérable- 
ment les progrès de ces nouvelles 
machines ; que l’artillerie fut d’aborA 
fi mal faite & d’un ufage fi difficile , 
que produifant peu d’effet , elle étoit 
fouvent négligée ; il préfume que les 
François avoient du canon à Crécy 
auffi-bien que les Anglois , mais que 
dans la précipitation de tous leurs 
mouvemens , ils l’avoient laiffé der- 
rière eux comme un embarras inu- 
tile. Cette idée peut fatisfaire à tout, 
Roger Bacon avoit apperçu ce que 
la poudre à canon pouvoit être ; des 

Nvj 
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expériences grofïïères en aurr xit ébau- 
ché l’ufage , d’après les lueurs préfeiv 
tées par ce Phyfïcien ; on connoît la 
marche lente des arts , & l’intervalle 
immenfe qui fépare fouvent l’inven- 
tion d’un art & fa perfe&ion. Un 
fiécle entier aura fuffi à peine pour 
rendre commun &: facile l’ufage des 
armes à feu. Le grandeffet des canons 
Anglois à Crécy , eft peut-être lepo- . 
que d’un progrès conlidérable dans 
cet art ; & Berthod Schwarts peut 
encore , trente -fix ans après , l’avoir 
tellement perfectionné , qu’il en aura 
fait un art nouveau , & aura mérité 
d’en être regardé comme le véritable 
inventeur. 

. Quoi qu’il en foit , obfervons à ce 
fujet que toute invention nouvelle , 
foit dans les armes , foit dans la ma- 
nière d’en faire ufage , foit dans l’art 
des évolutions , peut & doit procu- 
rer un fuccès au peuple inventeur , 
mais quelle ne peut.guères lui en 
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procurer qu’un , parce que dans l’état 
préfent de l’Europe , ces découver- 
tes font bientôt un avantage ou un 
fléau commun à l’Europe entière ; 
ceci ne contredit point ce que nous 
avons obfervé de la marche lente 
des arts : les découvertes fe font len- 
tement, mais elles fe communiquent, 
rapidement, fur-tout depuis l’inven- 
tion de l’Imprimerie. Or puifque les 
découvertes dans l’Art militaire ne 
produifent qu’un fuccès momentané, 
jamais un fuccès durable elles laif- 
fent à la guerre toute fon inutilité ; 
elles produifent cependant de gran- 
des révolutions, elle f changent l’ef- 
fence de la valeur & le principe des 
fuccès : mais ces révolutions lailTent 
toutes les Puiflances au même point 
relatif. Avant l’invention des armes, 
la feule force du corps décidoit évi- 
demment du fuccès des combats ; 
l’ufage des armes , de lepée , par 
exemple , a modifié ce premier prin- 
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cipe de fuccès , en exigeant un mé- 
lange d’adrefle & de force , qui a 
ôté à la force une partie, de fa puif- 
fance , & a autorifé le foible à ne 
pas toujours céder au plus fort. L’u- 
lage de l’arc & des flèches , & en 
général de toute arme qui atteint 
de loin , a donné à Tadrefle la fupé- 
fiorité fur la force ; enfin , dans les 
derniers temps, l’artillerie , en rédui- 
sant la guerre à des opérations coû- 
teufes , femble exiger principalement 
de la richefle. Voilà* bien des chan- 
gemens dans le principe du fuccès ,, 
mais il n’y en a aucun dans les dé- 
grés relatifs de puiflfance ; s’il n’y 
avoit que deux Nations en Europe 

ou dans l’Univers , il faudroit , dans: 

> - / 

le fyftême de guerre , que la plus 
forte , ou la plus adroite , ou la plus 
riche , fuivant le principe de fuccès 
dominant r l’emportât fur l’autre & 
la fubjuguât ; mais la multitude des 
Nations & leur intérêt commun eui- 
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pêchent ces fortes de révolutions.- 
Les combinaifons de la politique 
procurent toujours le principe de* 
fuccès dominant à la Nation qui en 
manque. Par-là , comme nous l'a- 
vons dit plus haut , ' l’équilibre fe 
maintient , les Puiiïances fe balan- 
cent, & la guerre fe perpétue. Si donc 
il eft vrai que les Anglois aient vain- 
cu à Crécy par leur artillerie , .ce ne 
fut qu’une fupériorité d’un moment y 
que l’Europe entière s’emprefTa de 
leur enlever en les imitant (i). 

La fagefle aihiroit à Edouard une 
fupériorité plus folide fur fes rivaux y 


fj) D’autres parties du Monde difputent x 
l’Europe l’invention de cet art funefte. Les 
Chinois , les'Tartares le polTédoient, fuivant 
leurs annales , de temps immémorial. Si les 
Maures , qui , félon plufieurs Auteurs , connoif- 
fbient le canon long-temps avant la bataille 
Je Crécy , n’en ont fait ufage qu’en 1344, ils- 
peuvent l’avoir pris des Européens. 
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6c le phlegme Anglois prenoit alors 
fiir l’impétuofité Françoife un afcen- 
dantqui a long-temps duré. Le Ciel 
avoir réfolu la grandeur des Anglois. 
11 aveugloit nos Rois ; il donnoit à 
Edouard un fils fupérieur à lui , un 
fils , l’orgueil de l’Angleterre 6c le 
défefpoir de fes ennemis.- Appui de 
fon père / exemple de lès frères , 
Chevalier généreux , s grand Prince , 
héros aimable , le Prince de Galles 
joignoit l’art de plaire au malheur 
de vaincre 6c au talent de gouver- 
ner (1). Plus vaincus encore par fes 
bienfaits que par fes armes , fes en- 
nemis lui pardonnoient leur défaite , 
6c s’étonnoient de l’aimer. Tous fes 
fijjets étoient fes enfans , tous les 
malheureux étoient fes amis. 

A feize ans , Crécy fut fon coup- 
d’effai ; à vingt-fix ans, Poitiers fera 


( 1 ) Le Roi fon père lui donna , dans la fuite* 
la Guyenne à gouverner. 
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fon chef-d’œuvre ; il ne ceffera plus 
de vaincre. Les qualités que fon père 
avoit le plus cultivées en lui-, étoient 
celles qui le diflinguoient lui-même , 

& qu’il jugeoit les plus utiles : la va- 
leur , les talens militaires ; un naturel 
heureux lui donna le refie ; il fut plus 
humain & plus généreux que fon père. 

Edouard n’avoit été ni Vun ni 
l’autre à Crécy. Non content de 
faire une guerre injufte , il voulut 
faire une guerre cruelle. Avant la ba- 
taille , il avoit donné l’ordre affreux 
de ne faire quartier à perfonne. Ceux 
qui ont voulu l’excufer, ont prétendu 
qu’il n’en avoit ufé ainfi qu’à l’exe im- 
pie de Philippe de Valois, comme M.Smoiietr; 
fi , dit un Auteur Anglois , de pa- 
reils exemples étoient faits pour êt-ré 
fuivis. Obfervons qu’un tel emporte- 
ment eût été bien plus pardonnable 
à Philippe ; il pourfuivoit des bri T 
gands & des incendiaires qui ve- 
noient de mettre fon Royaume en 
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cendres à fa vue ; il avoit à venger 
les outrages de la patrie & les liens ; 
Edouard avoit à gagner les cœurs 
des ^François, puifqu’il vouloit ré- 
gner fur eux ; obfervons d’ailleurs „ ! 

qu’il n’elt pas prouvé que Philippe I 

ait donné cet ordre , mais il eft sûr I 

qu’Edouard le donna & l’exécuta. I 

Après la bataille , il pouffa le car- i 

Froîffaid , nage aulfi loin que la barbarie des i 

loix de la guerre pouvoit le permet- ( 

tre , il ufa même de ftratagême pour ; 

le prolonger & pour l’augmenter ; i 
il raffembla les étendarts de l’armée i 
Françoife qui étoient reliés fur lç i 
champ de bataille, & les fit planter 
fur une hauteur pour attirer les fol- i 
dats François difperfés dans les Vil- ' : 
lages voilins ; ceux-ci accourant les S 
uns après les autres , pour fe rallier 
fous leurs étendarts , tombèrent en- i 
tre les mains des Anglois , & furent { 
tous maffacrés , tandis qu’on pouvoit fi 
, les faire prifonniers. » 




i 
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Vers le même temps, les François 
donnaient des exemples bien difre— 
rens. Jean, Duc de Normandie, fils 
ainéde Philippe de Valois, fe ligna* 
loit par cette obfervation religieufede 
fa parole, qui le diftingua depuis parmi 
les Rois , & qui devroit drftinguer 
les Rois parmi les hommes. Ce Prince 
commandoit dans les Provinces mé- 
ridionales de la France , contre les 
Généraux d’Edouard, il faifoit le fié- 
ge d’AngouIème & fe propofoit de 
faire celui d’ Aiguillon , qu’on regar- 
dât comme plus important; les vi- 
vres manquoient dans Angoulême , le 
Gouverneur alloit être forcé de fe ren- 
dre , il demanda une fufpenfion d’ar- 
mes pour célébrer le jour de la Puri- 
fication ; ces confidérations pieufes 
avoi'ent alors toute leur force. Le Duc 
de Normandie confentità la trêve, le 
Gouverneur s’occupa de tout autre 
foin que de fan&ifier la fête , il em- 
porta tous fes bagages x & avec les 
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troupes qui ne pouvoienr plus défen- 
dre Angoulême, il alla renforcer la 
garnifon d’ Aiguillon. Ce n’étoit cer- 
tainement point là l’efprit de la trêve: 
On vint avertir le Duc de Norman- 
die , qui peut-être en troublant leur 
marche , n’eût mérité aucun repro- 
troiflàrd. c he , il répondit : j 'ai promis ; j'aime 
mieux que ce fuient eux qui foient 
infidèles que moi. 

Il ne refpe&oit pas moins les engà- 
gemens qu’il prenoit avec lui-même, 
que ceux qu’il prenoit avec les au- 
tres ; acharné au liège de la Ville 
d’Aiguillon , qu’il avoit fait vœu de 
réduire, comme fi l’exécution d’un 
pareil vœu. eût dépendu de lui feul , 
il réfiftoit aux répréfentations de 
toute l’armée , rebutée du mauvais 
' fuccès de plufieurs affauts ,, & effrayée 

de l’enlèvement des convois nécef- 
faires à fa fubfiftance ; il fallut que 
le Roi fon père employât toute fon 
autorité, & que le Pape accordât au 
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Prince une difpenfe formelle de fon 
vœu. Ce trait peint peut-être encore 
' plus les mœurs du temps , que le ca-' 
ra&ère particulier du Prince. 

Au refte , cette guerre du midi de 
la France fut plus funefte aux Fran- 
çois qu’aux Anglois: Gautier de Mau- 
ny & le Comte de Derby-Lancaftre 
y augmentèrent leur gloire ; le Duç 
de Normandie y montra de la valeur 
& des vertus fans fuccès. 

Sonamourpourlajuftice &fonrefi 
pect pour fa parole pensèrentle brouil- 
ler avec fonpère danstine occalion im- 
portante. Gautier deMauny ay oit fait 
prifonnier un Chevalier Normand, 
parent du Duc de Normandie, fort 
aimé de ce Prince & très-efpécial 
en fon Conftil. Ceft ainfi que Froif- 
fard le défigne. Mauny fit avec fon 
prifonnier le traité que voici. Le Che- 
valier avoit offert mille écus pour fa 
rançon ; Je vous, délivrerai fans ran- 
£on, lui dit Mauny , ifi vous. pouvez 

f 
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m’obtenir du Roi de France ou du ^ • 
Duc de Normandie un fauf-conduit . ' 
pour pouvoir aller , moi vingtième , 
joindre le Roi d’Angleterre au fiége ’l 
de Calais. Le Chevalier obtint le 
fauf-conduit , & fut libre. Mauny 
partit pour Calais , lui vingtième, ' l ' 
comme le portoit le fauf-conduit : 
arrivé à Orléans , il eft arrêté , mené ’fl 

à Paris , & enfermé au Châtelet, fous ’f( 

prétexte quêtant né fujet & vaffal ï] 

du Comte de Hainault , il étoit: ar- 8; 

ri ère- vaffal & fujet de la France, € 

contre laquelle il portoit les armes. . îoi 
Le Duc de Normandie demanda fa ^ 

délivrance , alléguant le fauf-conduit fya 

qu’il avoit luî-iiiême donné. C’eft le i d. 

plus redoutable de nos ennemis , dit ficc 

Philippe. Eh bien , répondit Jean , * iéra 

c’eft une raifon de plus pour le met- •ref 

tre en liberté. — C ’eft un fujet rebel- «qu 

le , & puifqu’il eft entre mes mains , »R C 

je prétens le traiter comme tel. A ie 

ce difcours le Duc perdit patience , £o^ ( 
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fe refpeâ fit place à l’indignation. 

» Si vous nous déshonoriez , dit-il , 

» par une telle perfidie , vous' n’êtes 
» plus mon père ni mon Roi ; jamais 
» je ne porterai les armes contre le 
» Roi d’Angleterre , jamais je ne fer- 
» virai dans vos armées ; j’éloignerai, 
» je détacherai de votre fervice tous 
» ceux fur qui j’aurai quelque pou- 
t> voir. » Le Roi irrité de ce difeours, 
en parut plus affermi dans fon pro- 
jet ; mais la réflexion l’ayant ramené, 
l’affaire tourna en négociation. Le 
Roi céda , mit Mauny en liberté, 
parut même chercher les moyens de 
réparer l’affront qu’il lui avoit fait , 
il defira de le voir , le fit manger 
avec lui , lui offrit des préfens confia 
dérables, » Je ne les accepte ni ne les 
» refufe,dit Mauny, mais trouvez bon 
» que je prenne fur cela les ordres du 
» Roi d’Angleterre. Le Roi &l le Duc 
de Normandie approuvèrent cette 
conduite & louèrent cette délica- 
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refie. Philippe exigea feulement que 
Mauny commençât par emporter les i 

préfens, pour montrer qu’il les ac- | 

ceptoit autant qu’il étoit en lui , &: j 

qu’il ne gardoit point de reflènti- i 

ment. Le Roi d’Angleterre ayant dit r 

à Mauny de renvoyer ces préfens , \ 

il les renvoya fur le champ par Man- , 

làc , fon coufin. Philippe ne voulut r 

point les reprendre : Je vous les don- 
Re , dit-il à Manfac , qui ne fe fit pas 
prier pour les recevoir, & qui ne J 

demanda point le confentement du j 

Roi d’Angleterre. Ce Manfac n’étoit - j 
ni un digne parent ni un digne am- ( 

bafladeur de Mauny. • j 

Calais attirait alors l’attention de 
l’Europe ; la vi&oire de Crécy avoit 
mis Edouard en état d’en entrepren- 
dre le fiége ; c’étoit la première ex- 
pédition de cette guerre qui eût un 
objet fixe. Il s’agifibit de faire un 
établiflement en France , d’acquérir _ ( 
une clef du Royaume , &: d’oüvrir 

unç 
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une communication avec le Comté 
de Ponthieu , qui appartenoit à 
Edouard. La défenfe fut proportion- 
née à l’importance du projet. Jean 
de Vienne , Gouverneur de Calais , 
repoufla tous les aflauts avec une va- i 

leur qui contraignit Edouard à con- . 
vertir le liège en blocus. Ce Prince 
n’ayant pu forcer Calais , prit des 
mefures pour l’affamer. Une flotte An* 
gloife ferma l’entrée du port , & du 
côté de la terre , Edouard forma cette , froifanî , 

' 1. 1. ch.144. 

.fameufe Ville de bois , dans laquelle 
il tint fon armée retranchée devant p. 

Calais ; des marais impraticables dé- 
fendoient l’entrée de ce camp. Avec 
une telle pofition, le temps feul fuf- v 
fifoit pour rendre Edouard maître 
de Calais. De Vienne eut recours aux 
plus triftes reflburces , il commença 
par faire fortir de la Ville dix-fept 
cens de ces infortunés qu’en termes 
de. guerre on appelle bouches inuti- 
les Edouard parut s’appercevoir 
Tomeh O 
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alors de l’intérêt qu’il avoit de ga- 
gner les cœurs , il permit à ces mal- 
heureux de paffer à travers fon camp, 

& foulagea même leur misère par 
des préfens. Le même afte d’huma- 
nité exercé par notre Roi Henri IV 
envers fes propres fujets qu’il alîié- 
geoit , a fait bénir fa mémoire ; nous 
devQns l’admirer encore plus chez 
un ennemi. Lorfque la faim eut épui- 
fé dans Calais tous les alimens les 
plus vils , le Gouverneur tenta de 
noüveau la pitié d’Edouard , en fai- 
fan t encore fortir de la Ville cinq 
cens habitans. Edouard , que la lon- 
gueur du fiége commençoit à fati- 
guer , fit céder pour cette fois l’hu- 
manité à la politique ; ces malheu- 
reux moururent de faim & de froid 
entre la Ville & le camp des aflié- 
geans , à la honte éternelle d’E- 
douard & du Gouverneur , dit un 
Hiftorien ; difons à la honte éter- 
nelle de la guerre & de ceux qui 
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l’entreprennent , car il eft trop vrai 
que l’intérêt d’une légitime défenfe 
exige quelquefois ces affreux facri- 
fices , qu’il ne faut imputer qu’à l’ag- 
greffeur. 

/Les habitans de Calais n'avoient 
pas même la confolation de faire 
connoître à leur Roi ce qu’ils fouf- 
froient pour lui , toute communica- 
tion étoit coupée ; ils fe confièrent 
à la fortune , & tentèrent d’envoyer 
par mer à Philippe de Valois des 
Lettres où ils peignoient leur fitua- 
tion , & l’inftruifoient de la réfolu- 
tion qu’ils avoient prife-, s’ils n’é- 
toient promptement fecourus , d’al- 
ler tous périr les armes à la main , 
en attaquant les retranchemens des 
Ansrlois. Ces Lettres furent inter- 
ceptées ; une barque Génoife , qui 
les portoit, s’échappa de Calais, mais 
elle fut pourfuivie , & le Capitaine , 
forcé de fe rendre , jetta fes dépê- 
ches à la mer, en les attachant à une 

Oij 
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haçhe pour les faire couler à fond. 
A la marée baffe , on les trouva fur 
le fable ; elles furent portées à 
Edouard , qui prit plaiflr à les faire 
rendre au Roi , pour le défier & le 
braver : « Vous voyez, lui écrivit-il , 
» ce que vos amis attendent de vous ; 
» je vous exhorte à les fatisfaire , &ç 
» je vous attens auffi. » Cette démarr 
che avoit de l’éclat , mais elle étoit 
id. ibid. fans danger , d’après les précautions 
qu’Edouard avoit prifes, Philippe ac- 
courut à la tête de cent cinquante mille 
hommes (i), il s^approche jufqu’à un 
mille du camp des Anglois ; les ma- 
rais dont nous avons parlé l’arrêtent; 
il tourne autour du camp , & s’étant 
alfuré que ce camp étoit inexpu- 
gnable , il eut recours aux défis : 


(i) Plufieurs Auteurs difent deux cens mille; 
, Froifl’ard ne dit que foixante mille : au refte , 
- ce n'etoic pas le nombrè d’hommes qui mau- 
qnoit alors aux armées Françoifes. 
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quand on riattendoit plus rien des 
opérations militaires , on en revenoit 
à la Chevalerie. Philippe avoit l’a- 
vantage du nombre , Edouard avoit 
celui de la fituâtion ; Philippe pro- 
pofa de renoncer de part d’autre 
à tout avantage , & de combattre à 
forces égaler hors des retranche- 
mens : mais l’art d’un général eft de 
priver l’ennemi de tout avantage , 
fans rien perdre des liens ; Edouard 
avoit rendu inutile la multitude qui 
fuivoit Philippe ; c ’étoit à Philippe à 
trouver un moyen de le tirer de fes 
retranchemens. Edouard fe conten- 
ta de lui répondre : « Je fuis ici pour 
» prendre Calais ; quand je l’aurai 
» pris , je verrai fi j’ai befoin d’une 
» bataille pour faire d’autres con- 
» quêtes. »Les Auteurs Anglois ajou- 
tent qu’Edouard ayant reçu un ren- 
fort confidérable , offrit à Philippe 
de fortir de fes retranchemens & de 
lui livrer bataille , pourvu qu’il. sjeatf- 

* O iij 
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gageât à ne point faire entrer de 
vivres dans Calais. Philippe ne vou- 
lant point tenir cette parole, ne vou- 
lut point la donner , & quelques bâ-^ 
timens qu’il avoit envoyés pour ten- 
ter d’avitailler la Place , ayant été 
difîlpés par la flotte Angloife , il fe 
retira pour n’avoir point la douleur 
de voir prendre Calais, fans avoir pu 
le fecourir, quoiqu’à la tête d’une 
armée formidable. 

Il fallut alors que Jean dé Vienne 
confentît à capituler. Edouard qui 
eût dû admirer la belle défenfe des 
habitans de Calais , avoit la foiblefTe 
d’en être indigné ; il ne voyoit que 
la perte de temps & d’hommes qu’il 
avoit faite devant cette Place : « Ils 
» ont trop fait périr de mes gens , 
difoit-il , » qu'ils meurent à leur 
» tour . » Mais avoient-ils fait périr 
quelque Anglois autrement qu’en fe 
défendant ? Edouard avoit donc le 
droit de les attaquer , & eux, ils n’a- 
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voient pas le droit de fe défendre ? 
telle eft la logique de l’ambition , & 
comme fi le temps & les fuccès euf- 
fent légitimé fon injuftice & réali fé 
fa chimère , il affeéfoit de traiter les 
François en fu jets rebelles; mais toute 
fon armée en jugeoit bien autrement. 

De Vienne ayant paru aux cre- 
naux , & annoncé qu’il avoit des 
propofitions à faire , Mauny fut en- Id - ikid * 
voyé pour les entendre : « Brave 
» Chevalier , dit de Vienne , nous 
» avons fait notre devoir , & nous 
» nous flattons d’avoir mérité votre 
» eftime ; nous ne cédons qu’à 
» la famine. Calais eft la conquête 
» d’Edouard , qu’il prenne & la Ville 
» &l la Citadelle & tous nos biens ; 

» mais nos fervices ne peuvent celfer 
» d’appartenir à notre Maître , & 

» c’eft pour les lui conferver que 
» nous cherchons à conferver la 
» vie. Qu’Edouard feulement nous 
» laifle fortir d’ici , & nous confen- 

Oiv 
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» tons de ne rien emporter. Je dou- 
» te, répondit Mauny avec douceur, 

» qu’Edouard agrée cette propofi- 
» tion ; il veut vous avoir tous à di£ 

» crétion, » Plutôt que defouffrir, ré- 
pliqua de Vienne , » qu’il foit fait le 
» moindre mal au moindre des Ci- 
» toyens de cette Ville , nous péri- 
» rons tous ; mais nous efpérons de 
la juftice d’Edouard qu’il changera 
» de réfolution , & de votre géné- 
» rolité , que vous l’y déterminerez. 
En effet, Mauny plaida courageufe- 
ment la caufe des afliégés ; il dit à 
Edouard : « Si vous ôtiez la vie à 
» quelqu’un de ces braves gens, nous 
» irions moins volontiers nous en- 
» fermer dans vos Places pour les 
» défendre , nous vous fervirions 
» avec moins de zèle ; d’ailleurs n’au- 
» rions-nous pas à craindre les repré- 
-» failles ? » Ces repréfentations , ap- 
puyées par tous les Chevaliers & 
Barons Anglois , parurent toucher 
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Edouard ; Je ne ferai pas feul con- 
tre tous , dit-il , & il crut être mo- 
déré en bornant fa vengeance à exi- 
ger qu’on lui livrât fix des princi- 
paux Bourgeois , tête nue & la corde 
au col , pour être envoyés au fup- 
plice. Sa clémence parut plus cruelle 
que fa rigueur. L’affemblée des ha-' 
bitans à Calais n’ofFroit qu’un fpec- 
tacle de défolation ; les femmes , 
les enfans fondoient en larmes , les 
hommes gardoientunfilence affreux; 
enfin du fein de l’abattement &: du 
défefpoir fortit la plus belle adion 
qui ait illuftré le nom François: « Je 
» ne laijferai point périr un tel peu- 
» pie , quand je puis le fauve r aux 
» dépens de mes jours , s’écria Eufta- 
che de S. Pierre , l’un des princi- 
paux Bourgeois de Calais, » je m’ôf- 
» fre pour victime aux fureurs d’E - 
» douard. » Jean d’Aire en dit autant. 
» Je ne me féparerai pas de mes 
»deux coufins , ajouta Jacques d& 

O v 
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Wiffant , qtii fut à l’inftant fuivi par 
Pierre de Wiffant fon frère. On 
ignore les noms des deux autres 
Bourgeois qui fe dévouèrent ; c’eft 
un tort de l’Hiftoire. Selon les An- 
nales de Calais , ils furent tirés au 
fort parmi plus de cent qui s’offri- 
rent tous à la fois. M. de Belloi con- 
jecture que ce grand nombre de 
concurrens eft peut-être ce qui a em- 
pêché que les noms des deux der- 
niers Bourgeois ne fe foient confer- 
vés. Cette circonftance, qui n’eft ni 
racontée ni démentie par Froiffard , 
eft aufti vraifemblable en elle -même, 
qu’elle eft honorable au peuple de 
Calais ; il n’étoit guères poiïible 
d’admirer un pareil héroïfme fans 
vouloir l’imiter. A peine Euftache de 
S. Pierre eut-il parlé , dit Froiffard, 
» que chacun l'alla adorer de pitié . 
Expreftîbn énergique & naïve qui 
peint l’attendriftement fublime dont 
l’Hiftorten étoit pénétré en racon- 
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tant un pareil fait ; mais Froihfard 
n’eft guères lu que des Savans , &: ce 
trait, comparable à tout ce que l’An- 
tiquité a célébré de grand & de gé- 
néreux , reftoit pour ainfi dire caché 
dans un coin de notre Hiftoire. Paf- 
quier l’a rapporté avec une froideur 
qui n’étoit pas propre à tirer ce fait 
de l’obfcurité. M.de Sacy, de l’Aca- 
démie Françoife , eft le premier qui 
ait paru en fentir tout le prix , & 
qui fe foit livré au plaifir de le re- 
tracer avec enthoufiafme dans un 
Livre confacré à la vertu (1). Un 
Auteur Citoyen a donné encore plus 
d’éclat à cet événement , en le pro- 
duifant lur la fcène avec un fuccès 
qui a tant honoré le Poëte & la 
Nation ; il a de plus éclairci toutes 
les circonftances de ce fait dans des 


(1) Voyez le Traité de l’Amitié de M. de 
Sacy , üy. i, 

Üvj 
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Difiertations (1) , où une critique 
judicieufe accrédite une narration 
intérefiante. Le dévouement des fi* 
Bourgeois de Calais eft le plus beau 
titre de gloire de la Nation Fran- 
çoife. Ce fait fi mémorable en géné- 
ral comme trait de vertu , l’eft en- 
core ici en particulier par plufieurs 
raifons. Il nous montre d’abord un 
progrès fenfible dans les mœurs du 
peuple , &c ce progrès eft le fruit de 
la liberté. Jufques-là , le peuple , à 


(x) Voyez les Notes hiftoriques fur la Tra- 
gédie du Siège de Calais } & le Mémoire his- 
torique fur Euftache de S. Pierre. C’eft le der- 
nier des trois Mémoires hiftoriques qui ont paru 
en 1770 à Paris , chez la Veuve Duchefae. Le 
premier traite de la Maifon de Coucy , le fé- 
cond de la Dame de Faiel. Le premier allure à 
Meilleurs de Coucy l’honneur d’être ilTus de 
cette illuftre Maifon 3 le troilieme allure à Enf 
tache de S. Pierre l’honneur de s être déyoué 
pour fa patrie» 

V 

V 


J 
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peine échappé à l’efclavage , n’avait 
paru capable que d’obéifiance , & 
nullement de vertu ; les a&ions no- 
bles n’appartenoient qu’à laNoblefle,. 
il fa’loit prefque être Chevalier pour 
avoir le droit d’être généreux ; la 
liberté , en élevant les âmes , les égala 
toutes, &l de Amples Bourgeois s’en- 
flammèrent d’un héroïfme que toute 
la NobîeflTe dut envier. 

En fécond lieu , ce trait eft de la 
plus grande importance dans la riva- 
lité des deux Nations ; il nous mon- 
tre les François fupérieurs à-^ leurs 
vainqueurs , & ce genre de fupério- 
rité ne doit rien aux caprices de la 
fortune , il appartient tout entier à 
ceux qui l’obtiennent. Quant aux 
deux Rois , ils furent l’un & l’autre , 
dans cette occurrence , bien infé- 
rieurs aux Nations qu’ils gouver- 
noient; Philippe n’avoit pas pris aflez 
de précautions pour conferver un 
peuple atifïl fidèle & aufii zélé que 



FroiiTard. 
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le peuple de Calais ; des voleurs pu- 
blics avoient , félon i’ufage , détour- 
né les fonds deftinés à l’approvifion- 
neraent de cette Place , & , félon 
l’ufage , ils étoient reliés impunis. 
Edouard de fon côté fe déshonora 
par fon obflination barbare à immo- 
ler les fix Bourgeois qui s’étoient 
dévoués ; il réflfta aux follicitations 
de toute fon armée , qui rougiffoit 
pour lui d ’un refTentiment fi aveugle; 
il ne craignit plus alors d’ètre feul 
contre tous. Mauny défendit les fix 
Bourgeois avec le même courage 
qu’il avoir défendu tout le peuple de 
Calais ; Edouard , que la raifon fa- 
tiguoit en ce moment , parce qu’il 
avoir réfolu de ne la pas fuivre , lui 
répondit avec féchereffe : Monjieur 
Gautier , il n'en fera pas autrement } 
& il manda le bourreau. Le Prince 
de Galles ne fut pas plus écouté*. 
Alors un défenfeur plus puifiant prit 
en main la caufe des fix Bourgeois , 
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& fit parler à la fois la raifon , la ten- 
drefie , l’honneur & des fervices im- 
portans : c’étoit Philippine de Hai- 
nault , femme d’Edouard. Ce fiécle 
étoit celui des héroïnes ; cette fem- 
me, non moins vaillante , non moins 
habile que fon mari , venoit d’opé- 
rer une grande révolution en Ecofîe. 
Chargée de la défenfe de l’Angle- 
terre pendant l’abfence d’Edouard , 
elle avoit remporté fur les Ecofibis 
une vi&oire fignalée ; elle avoit fait 
prifonnier David de Brus , leur B.oi , 
& abattu prefqu’entiérement le parti 
Bruflien. Après cet exploit , elle 
avoit pafie la mer pour porter du 
fecours à fon mari ; témoin de fon 
infléxibilité cruelle à legard de fix 
héros qu’il eût dû refpe&er , « Quel 
» égarement , lui dit-elle , vous fait 
» méconnoître en autrui la vertu qui 
» vous diftingua toujours ? Depuis 
» quand la générofité eft-elle un titre 
» à votre haine ? Je ne pleure point 
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» fur ces illuftres vidimes , heureu- 
» les les femmes qui ont à fe glorifier 
» de tels époux ! je pleure fur leur 
>-> bourreau ; mais non , ajouta-t-elle 
en tombant à fes genoux , » vous ne 
» l’êtes pas encore , & je ne fouffri- 
rai pas que vous le foyez. J’ai part 
» à votre gloire , j’aurois part à l’in- 
« famie. La tendrefîè & le nœud qui 
>5 nous lie rendent tout commun en- 
« tre nous. Si vous me croyez digne 
J5 de vaincre avec vous; fi vous jugez 
» que j’aie fervi la caufe commune 
55 avec quelque bonheur ; fi enfin j’ai 
» des droits , je les réclame tous , 
» moins pour famrer ces hommes 
» vertueux , que pour fauver votre 
r> honneur : fi mes prières n’ont plus 
» de force, je ne fuppiie pas, j’exige, 
» je demande leur grâce pour prix 
55 de mes fervices , 6 l je dois l’ob- 
» tenir. 

« Madame , lui répondit Edouard 
avec colère , » je n’ai rien à vous; 
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» refufer , mais vous me gênez fort 
»> en ce moment , & je voudrois vous 
» favoir loin d’ici. » Ce fut ainfi 
quelle arracha , plutôt qu’elle n’ob- 
tint , la grâce des fix Bourgeois de 
Calais , & la honte du fupplice, qu’ils 
ne fubirent point, refte toute entière 
à Edouard. La Reine fe plut à les 
combler d’égards pour réparer I’in- 
juftice de fon mari ; elle tacha d’a- 
doucir leur misère par des préfens , 
pendant que l’implacable Edouard 
confifquoit leurs biens. 

. Ce Prince entra dans les murs 
folitaires de Calais, qu’il peupla d’An- 
glois , tandis que les anciens habi- 
tans , demi-morts de faim & de mi- 
sère , fe traînoient languiffamment 
vers un Maître qui méritoit peu de 
tels fujets ; les Lettres qu’ils lui 
avoient écrites pendant le cours du 
fiége , peignoient dès-lors les der- 
nières extrémités de la misère , &c 
n exageroient point ; cependant ces 
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Lettres étoientdu 25 Juin , & ils ne 
fe rendirent que le 3 Août ; on peut 
juger par-là de leur confiance. Tous 
leurs biens furent diflribués aux An- , 
glois. La Reine d’Angleterre eut 
pour fa part les biens de Jean d’Aire, 
qu’elle n’auroit dû accepter que pour 
les lui rendre ; mais les cara&ères 
fou tenus ne fe trouvent que dans les 

Romans , tout eft mêlé dams l’Hif- 1 

/ 

toire. 

Les malheurs de la France & le 
défordre des Finances enlevèrent à 
Philippe la fatisfaârion de dédom- 
mager les habitans de Calais , il ne 
put même leur fournir les premières 
néceffités de la vie ; ceux qui étoient 
en état de porter les armes , furent 
reçus dans fon camp près d’Amiens; 
mais les vieillards , les femmes , les 
enfans, les malades, dépourvus de 
tout , nourris d’abord par les habi- 
tans des Villes voifines , errèrent en- 
fuite dans le refie de la France , aban- 


Digitized by Google 



de la Querelle , &c. jp 
donnés à la pitié publique. Enfin, 
par une Ordonnance du 8 Septem- 
bre 1347, Philippe accorda pour dé- 
dommagement aux Bourgeois de 
Calais , les biens meubles & hérita- 
ges qui pourroient écheoir par la 
fuite au domaine de la Couronne , 
remède éloigné dans des maux 
preflans. 

Cependant l’habile Edouard per-* 
mettoit le retour dans Calais aux an- 
ciens habitans, que l’amour du lieu 
de leur naiJTance ou le défaut de 
reffources y rappelloient ; il avoit 
fait à plufieurs d’entr’eux de nouvel- 
les concevions de leurs propres hé- 
ritages. Euftache de S. Pierre , né- 
gligé par fon Roi , fut attiré par 
Edouard , à qui la réflexion avoit fait 
fentir le prix d’un pareil fujet. Une 
trêve conclue entre les deux Rois, 
laifloit Calais en la pofleflîon d’E- 
douard , du confentement de Phi- 
lippe. S. Pierre crut pouvoir y re- 
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venir , recevoir même d’Edouàfd 
une penfion alimentaire jufqu’à ce ! 
q ue fes biens lui euflent été rendus, & " i 
prêter ferment de fidélité à Edouard 1 3 

non comme au Roi de France (titre \ 
qu’il ne reconnut jamais en lui ) mais 
comme au polfefTeur & au maître de { 

Calais. M. de Belloi avoue ces faits i 

en gémi fiant , en excufant fon héros i 
par la fatalité des conjonctures , en 1 
convenant que S. Pierre s’efl dégra- 1 
dé par cette conduite : » s’étant éle~ ! 
» vé , dit-il , au-deffus de l’humanité 1 
» par fon fublime dévouement , fon 1 
» cœur avoit contracté l’obligation 
>-> de fe maintenir dans le degré de 
Mifrn. w'ft. » vertu où il étoit monté : toute fa 

dcM.dclicl- • i • a j • j • 

loi. paris , » v-e devoit etre digne de ce beau 

« Uefne, 1 770" » moment : un grand homme eft 
v » inexcufable de devenir un homme 
j> ordinaire. 

Les cinq autres héros de Calais 
condamnèrent la foibleffe d’Euflache 
de S. Pierre en ne l’imitant point i fes 
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enfans mêmes renoncèrent à fa for-r 
tune, dit M. de Belloi, pour con- 
ferver fa première vertu ; le refus de 
prêter ferment à Edouard leur coûta 
la fucceiïion paternelle. 

Le liège de Calais avoit duré près 
d’un an , cette expédition efl un mo- 
nument mémorable d’infortune & 
de gloire pour les François ; le dé- 
vouement des fix Bourgeois , la 
confiance de tous , illuftroient plus 
le courage de la Nation, que la perte 
de Calais & la défaite de Crécy ne 
décréditoient fes armes ; mais l’af? 
cendant d’Edouard fur fon rival , & 
à la guerre & dans la politique , n’é- 
toit que trop marqué. 

Il ne l’étoit pas moins dans fon 
Ifle que dans le Continent , & les 
alliés de Philippe de Valois n'étoient 
pas plus heureux que fes fujets; la 
bataille de Durham, gagnée, comme 
nous l’avons dit , par la Reine d’ An- 
gleterre , étoit d’une plus grande 
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Fr^iffard conféqueiiçe que celle de Crécy, par 
1. 1. ch. 137. j a p r jp e Davicj Brus. Ce mal- 

f 3 #• a 

heureux Prince , aufli courageux & 
plus inflexible encore à Durham que 
Philippe ne l’avoit été à Crécy, per- 
*1 cé de deux flèches , perdant tout l'on 

fang , ayant vu périr l’élite de fa 
NoblelTe, fe voyant entouré d’en- 
nemis , ne pouvoit fe réfoudre à fe 
rendre; il n’avoit plus pour armes 
que fon gantelet , il en caiïa deux 
dents à Coupland , qui le fit prifom- 
nier. Coupland refufa d’abord de le 
remettre à la Reine , parce qu’alors 
la rançon appartenoit à celui qui 
avoit fait le prifonnier (1) ; dignes 


(1) Tel étoit originairement le Droit com- 
mun. Dans la fuite , les Souverains purent 
s’emparer de tous les prifonniers , de quelque 
condition qu’ils fulTent , eu donnant dix mille 
francs à celui qui avoit fait le prifonnier. Cette 
efpèce de loi s’établit infenliblement par l’u- 
fage. Il falloir d’abord le confentenaent de la 
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ment récompenfé par Edouard, il le 
rendit, & de Brus fut enfermé dans 
la tour de Londres. Ceux de les amis 
qui furent pris , furent traités en traî- 
tres , fous prétexte qu’ils avoient 
changé de parti. Les deux prêtent 
dans au Royaume d'Ecolfe s’étoient 
lignalés à l’envi dans cette bataille. 
La valeur de De Brus, pour avoir été 
malheureufe , n'en fut que plus écla^- 
tante ; celle d’Edouard de Bailleul , 
fon rival , eut l’honneur de décider 
la vidoire que la Reine avoit prépa- 
rée par les difpofitions les plus fages. 

La bataille de Durham nous offre 
une obfervation à faire fur un ufage 
de ce temps-là. Nous avons vu du 
temps de Guillaume le Conquérant , 
l’Evêque de Bayeux , fon frère , con-? 


Partie intéreffde' , c’eft-à-dire du vainqueur : 
dans la fuite, les Souverains fe pafsèrent de 
ce confentement. ■ I . - 
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tribuer à la viétoir'e d’Haftings (1)5 
& du temps de Philippe Augufte & 
de Richard , Philippe de Dreux , 
Evêque de Beauvais (2) , combattre 
dans les armées Françoifes : mais le 
mot de Richard au Pape : Saint Père! 
reconnoijje^-vous la robe de votre 
fils ? & l’indignation du Pape à la 
vue de cette cotte d’armes fanglante, 
annoncent qu’on n’étoit pas encore 
familiarifé avec cet ufage ; il étoit 
vraifemblablement devenu plus com- 
mun dans le quatorzième fiécle , car 
nous voyons à la bataille de Durham 
l’Archevêque de Cantorbéry , l’Ar- 
chevêque d’Yorck, l’Evêque dé Lim 
coin , & l’Evêque de Durham , comr 
mander des divisons dans l’armée 
Angloife. 


(1) V, l’Hifl:. de la Rivalité, &c. t. i. cfr. i.. 

p, 141 & 143. - • 

(i) Ibid. t. 1. ch. 8. p. 180» i8 r; ) 

L’afcendant 


Digitized by Google 


de la Querelle, &c. 337 

L’afcendant toujours vainqueur 
d’Edouard , fit encore tomber dans 
fes fers le Chef du parti François 
en Bretagne. Le Comte de Blois , 
pris dans un combat par Tanneguy du 
.Châtel & par Garnier de Cadoudal , 
qui commandoient les troupes de la 
Comteffe de Montfort , fut livré aux 
Anglois & tranfporté en Angleterre. 

Du côté de la Flandre , Jean, Duc 
de Normandie , n J avoit pas éré plus 
heureux dans les entreprifes qu’il 
avoit formées fur CafTel & fur Lille 
pendant le fiége de Calais. L’objet 
de ce s entreprifes étoit d’opérer une 
diverfion , qui pût rappeller les Fla- 
mands retranchés avec les Anglois 
dans la Ville de bois. Le Comte de 
Flandre avoit été tué à la bataille de 
Crécy , en combattant pour le Roi 
.de France , fon Suzerain & fon pro- 
tecteur. Louis , dit de Male , fon 
fils , âgé de quatorze à quinze ans , 
lui fuccéda. Les Flamands , moins 
Tome I. P 


20 Juin 
U+7- 
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les fujets que Tes tyrans , voulurent 
le contraindre d’époufer une fille 
d’Edouard , il répondit qu’il ne feroit 
point le gendre du meurtrier de Ton 
père ; ce mot lui coûta la liberté ; 
les Flamands lui donnèrent des gar- 
des pour l’empêcher d’entretenir au- 
cune eorrefpondance avec les Fran- 
çois. Le jeune Comte diflîmule , 
feint de confentir au mariage qu’il 
avoir fi hautement rejetté ; on Tob- 
ferve moins , il s’enfuit en France ; 
mais enfin , pour avoir la paix avec 
fes peuples , il fut obligé de faire fa 
paix particulière avec les Anglois, 
du confentement de Philippe de Va- 
lois. On convint que le Comte ne 
prendroit aucune part à la querelle 
des deux Rois , & qu’il lailferoit les 
Flamands fuivre fur ce point leur 
inclination , c’eft-à-dire fournir des 
fecours à Edouard. 

Ainfi les François ne profpéroient 
alors nulle part. Ils étoient battus ou 
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ils échouoient en Ecofle , en Flan- 
dre , en Picardie , en Bretagne , en 
Guyenne , mais le Comte d’Harcourt 
revenoit à eux & rentroit en grâce 
auprès de Philippe. En reconnoifiant 
fon frère parmi les François tués à la 
bataille de Crécy, Harcourt s’étoit 
jugé coupable en quelque forte de 
cette mort , l’horreur de fa révolte 
avoit pénétré fon ame, le repentir l’a- 
voit ramené au devoir. Ses Lettres 
d’abolition font du 27 Décembre 
1345, dans l’intervalle de la bataille 
de C^écy à la prife de Calais , à la- 
quelle du moins il n’eut point le mal- 
, heur de contribuer. 

Ne nouslalTons pas de remarquer 
que pendant ces hoftilités, les Légats 
du Pape étoient fans ceffe en mouve- 
ment pour travailler à la paix & pour 
négocier des trêves ; après la prife 
de Calais, ils en procurèrent une en- 
. tre la France & T Angleterre , qui du- 
ra tout le refte du. régné: de Philippe 
de Valois. P ij 
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Edouard , après avoir fortifié la 
Ville & le port de Calais , étoit re- 
tourné en Angleterre ; il avoit donné 
le Gouvernement de Calais à Aimery 
ou Emeric de Pavie , qui a^oit élevé 
fon enfance. Ce Capitaine Lombard, 
qu’il avoit préféré pour cet emploi 
important à tant de Capitaines Àn- 
glois , fe montra bien peu digne de fa 
confiance ; le Seigneur de Charny , 
qui commandoit les troupes Fran- 
çoifes près de S. Orner, entreprit de 
corrompre Aimery & de rendre Ca- 
lais à la France; le marché fat con- 
clu moyennant vingt mille écus. 
Froilfard ne croit point que Charny 
ait communiqué fon projet à Phi- 
lippe de Valois, il prétend 'que Phi- 
lippe n’y auroit point confenti. En 
effet, ce Prince refpe&oit les traités 
la plaifanterie Machiavellifte : les 
trêves font marchandes , eft un moc 
; d’Edouard , & non pas de Philippe. 

Edouard averti de cette intrigue t 

* * ■»»•>■» 

; v. 

r* 
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lion par Aimery , mais par le Secré- 
taire de ce Gouverneur , laifte Ai- 
mery dans fa place , & lui ordonne 
de fuivre cette négociation, pour 
que les François fuflent à la fois con- 
vaincus & punis de l’infra&ion de la 
trêve. Le 31 Décembre 1348, à mi- 
nuit , Charny fe préfente , félon les 
conventions , à une des portes de la 
Ville avec une troupe choifie ; Ai- 
mery répond que tout eft prêt , & 
demande fi l’argent l’eft aufii ; on 
compte l’argent , & Charny entre 
dans la Place : aüftî-tôt il eft enve- 
loppé & chargé par des forces fupé- 
rieures , il combat avec le courage 
du défefpoir. Un Chevalier de fa fui- 
te , nommé Euftache de Ribaumont, 
qui fe diftinguoit dans ce combat 
par une valeur extraordinaire , fe 
battit long-temps'corps'à corps avec 
un Anglois, qu’il fit chanceler deux 
fois , mais qui enfin le renverfa lui- 
même & le fit prifonnier , aulfi-bien 
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que Charny &. quelques autres Offi- 
ciers François ; on les conduit dans 
la falle du Château , où ils font trai- 
tés avec la plus grande > diftin&ion. 
Un Chevalier s’approche de Ribau- 
id. îbid. mont : » Reconnoiflez , lui dit-il , 
» un foldat qui a penfé deux fois 
» fuccomber fous vos coups , & qui 
» ne doit qu’à fon bonheur la gloire 
» d’avoir triomphé d’un guerrier tel 
» que vous. Vous êtes libre ; il ne 
» vous demande que votre eftime & 
» votre amitié ; il vous prie d’agréer 
s? un de ces légers préfens que des 
» Chevaliers reçoivent fans déshon- 
55 neur les uns des autres.. 5) En même 
temps il détacha de fa tête un cha- 
pelet de perles , & l’attacha fur celle 
de Ribaumont. C’étoit Edouard lui- 
même qui avoit paffé la mer avec le 
Prince de Galles & Mauny, pour fe 
trouver à ce combat, & pour veiller 
fur la conduite du Gouverneur de 
Calais dans une occafion fi critique ; 
perfonne hors de la Ville n’avoitfu 
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fon arrivée. On peut juger du fuccès 
& de 1 éclat d’une telle a&ion dans 
ce fiécle de Chevalerie. Edouard le 
contenta de faire à Charny une lé- 
gère réprimandé , ou plutôt une plai- 
fanterie. «MefTire Geoffroy, lui dit-il, 
» vous voulez avoir les Places à trop 
» bon marché. Vingt mille écus pour 
» Calais, c’eH trop peu; enconfcience 
» il nia coûté plus cher. »Si Edouard 
eût toujours joint à fa valeur roma- 
nefque cette générolité , cette fran- 
chife noble & brillante , il auroit été 

nrvi»* 1 t»t' ro nrn 1 w II 
uOp uuugViyuA >. * . v ,. w , 

eut d’ailleurs pour Charny toutes 
fortes d’égards. \ Cependant l’adion 
de Charny n’étoit rien moins qu’ef- 
timable , celle d’Euftache de Saint- 
Pierre étoit fublime. Pourquoi donc 
l’homme dur & implacable qui en- 
voyoft au fupplice Euftache de Saint- 
Pierre & fes compagnons , crut-il 
devoir traiter Charny li différem- 
ment ? feroit-ce parce que l’un étoit 

Piv 
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un Chevalier , & l’autre uft Bour- 
geois ? Cette raifon étoit digne du 
temps , mais elle devoit infpirer des 
procédés tout contraires. Un Cheva- 
lier en étoit plus coupable de violer 
les traités , un Bourgeois en avoit 
plus de mérite à être généreux. S’il 
étoit vrai , comme le conjedure M. 
de Belloi , qu’Edouard eût pardonné 
à Charny par le fouvenir de l’hon- 
neur que la Reine d’Angleterre s’é- 
toit fait en obtenant la grâce des 
Bourgeois de Calais , cet heureux 
etret du bon exemple leroit conlo- 
lant à envifager. Ne pourroit-on pas 
dire qu’Edouard pardonna aifément 
à Charny , parce qu’il avoit eu le 
plaifir de le vaincre , au lieu qu’il 
avoit été vaincu en générofité par 
Euflache de Saint-Pierre ? Edouard 
pardonna aufli à Aimery fa première 
trahifon en faveur de la fécondé. 

Cette aventure de Calais fut un 
des plus brillans exploits d’Edouard ; 
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il étoit jufte de punir l’infidélité , il ' 
étoit adroit de la tourner contre (es 
auteurs; mais une conduite plus fini- 
pie & plus modérée eût été plus jufte 
encore. Pour faire avorter le complot 
de Charny, ne fuffifoit-il pas de faire 
arrêter le traître Aimery ? pour pu- 
nir l’infidélité des François ne fuffi- 
foit-il pas de la publier , en la prou- 
vant par les Lettres de Charny qu’on 
. auroit aifément faifies , & par les 
dépofitions du Secrétaire d’ Aimery ? 

: Pourquoi verfer du fang , quand on 
-peut l’épargner? croira-t-on que ce 
combat de nuit n’en ait point coûté 
à l'Angleterre , quand on voit que 
fon Roi lui-même y courut rifque de 
la vie ou de la liberté? 

La gloire d’Edouard rempliflbit 
l’Europe; fes démêlés avec Philippe 
attiroient tous les regards , influoient 
-fur tous les événemens. La querelle 
du Sacerdoce & de l’Empire , autre- 
fois l’objet dominant de la politique 

Pv 
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& le point fixe des intérêts publics; 
n’étoit plus qu’une branche de la 
grande querelle des deux Nations 
rivales. L’Empereur Louis de Ba- 
vière , qui s’étoit vendu tour-à-tour 
à l’une &: à l’autre , venoit de mou- 
rir ; le Roi de France & le Pape 
-vouloient alîurér l’Empire à Charles 
de Luxembourg , Roi de Bohême. , 
fils de Jean l’Aveugle , tué à la ba- 
taille de Crécy en fervant la France. 

Charles étoit tout à la fois beau- 

* 

/frère & de Philippe de Valois , dont 
il avoit ëpoufé une fœur confangui- 
■ne , nommée Blanche , & de Jean , 
Duc de Normandie, fils de Philippe, 
qui avoit époufé Bonne de Luxem- 
bourg, fœur de Charles. > - 

Charles avoit été nommé Roi des 
Romains dès lé vivant de Louis dé 
Bavière; il avoit été fon compéti- 
teur , il étoit refté fon fuccelTeur dé- 
figné. Un parti contraire voulut l’ex- 
clure , & offrit la Couronne Impé- 
/ 
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riale à Edouard ; il eut la fageffe de 
la refufer ; il confidéra que c’étoit 
une guerre nouvelle qu’on lui pro- 
pofoit de faire à l’Allemagne ; que la 
guerre qu’il faifoit à la France fuffi- 
foit pour l’occuper ; que l’argent lui 
manqueroit toujours pour ces vaftes 
entreprîtes , & il épargna un fchifme 
à l’Empire. Un pareil refus avoit im- 
mortalifé S. Louis , quoiqu’il ne le 
fit qu’au nom de fon frère. Le refus 
d’Edouard , fait en fon propre nom, 
eft à peine connu dans l’Hifloire , & 
ne lui a pas été compté pour une 
adion généreufe ; c’eft qu’on a jugé 
ces deux Rois par leur vie entière 
& par la différence de leurs carac- 
tères ; on a vu que le Prince ambi- 
tieux qui envahiffoit la France fans 
aucun droit , n’avoit pu refufer l’Ein- 
pire par ces principes de modéra- 
tion & de juftice qui avoient didé le 
refus de S. Louis. On voulut donner 
d’autres concurrens au Roi de Bo- 

Pvj 
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hême , mais il l’emporta fur tous r 
& fut Empereur fous le nom de 
Charles IV ; c’eft lui qui , par la Bulle 
d’Or, a réglé les éledions des Em- 
pereurs, & fixé pour un temps le 
nombre des Eledeurs. Sa nomina- 
tion fut un triomphe pour le parti 
François, qui étoit sûr par-là d’avoir 
dans fes intérêts & l’Empereur & le 
Pape. 

Tous les fléaux défoloient alors la 
terre. Une pefte , la plus terrible dont 
l’Hiftoire ait confervé le fouvenir » 
fit, dit-on , le tour du globe , & s’ar- 
rêta plus particuliérement fur l’An- 
gleterre & fur la France , où la guer- 
re favorifoit fes ravages : la famine 
l’avoit précédée & la fuivit. L’un de 
ces fléaux naît de l’autre , & la guerre 
les produit tous les deux. Quoiqu’en 
matière de phénomènes on doive 
être également réfervé à nier & à 
croire , il eft difficile de ne pas foup- 
çonner du merveilleux dans quelques 
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circonftances de ce fléau , recueillies Mènerai , 

1 tt* i Abr. Clirou. 

par les Huroriens ; dans cette vapeur 
de feu qui confirme plus de deux 
cens lieues de terrein, dévore les ar- 
bres & jusqu’aux pierres ; dans cette 
fourmillière de ferpentaux & d’au- 
tres infectes venimeux , dont- l’air 
étoit fenfiblement infeété ; dans cette 
contagion fl rapide qui fe commu- 
niquoit par la feule vue. Au con- 
traire , il n’y a peut-être rien que de 
conforme à l’ordre naturel dans l’ap- 
parition de cette étoile fi grande, fl 
lumineufe , fl voifine de la terre , qui 
dardant fes rayons fur Paris du coté 
du Couchant, lui annonçons dit-on, 
la pefte un an auparavant. Mais il eft 
affreux d’imaginer que les deux- tiers 
de la race humaine difparurent de la 
terre dans les pays les plus ménagés 
par ce fléau , que les autres confer- 
vèrent à peine la quinziéme ou même 
la vingtième partie de leurs habi- 
tans > & il eft bien honteux pour 
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l’humanité que ces relies échappés à 
la mort , n’aient pu abjurer la fureur 
de s’entre-détruire ; il eft affreux & 
nécerfaire d’obferver que lorfque 
l’Angleterre , affligée de cette cala- 
mité , étoit devenue plus redoutable 
encore à les voilins par fes maux 
qu’elle ne l’avoit été par fes armes , 
les Ecoflbis ne virent dans cet acca- 
blement d’un ennemi, qu’un moment 
favorable de s’en venger , en portant 
chez lui la guerre. Qu’y gagnèrent- 
ils : la pefte , qui peut-être les eût 
épargnés. 

Philippe, qu’on avoit nommé heu - 
reux , mourut après avoir vu tous ces 
maux. Ce titre d'heureux lui fut don- 
né , parce que trois Princes, fes amis, 
fes parens , prefque fes frères , moîf- 
fonnés à la fleur de leurs ans , lui 
laifsèrent un Royaume à difputer & 
des ennemis à combattre. Mais eût- 
il été auffi paifible poffeiïeur de la 
Couæftne-qu’il en étoit polfeffeur 
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légitime , » eft-ce une bonne for- 
» tune , demande Mézerai , que de 
» voir tomber un fi terrible poids 
» fur fa tête.» D’ailleurs fi nous exa- 
minons la vie entière de Philippe , 
quand donc eft-il heureux ? Efl-ce 
quand les befoins de la guerre le for- 
cent d’accabler d’impôts un peuple 
fidèle ? Eft-ce quand il immole à fes 
fombres défiances ou à fon jufte ref- 
fentiment, Olivier Cliiïon avec fes 
amis , & verfe pour la première fois 
fur un échaffaut ce fang de la No- 
blelie , qui n’avoit encore coulé que 
dans les batailles ? Eft-ce quand 
Edouard , attiré au fein de fes Etats 
par le rebelle Harcourt , par le cou- 
pable d’Artois , embrafe à fes yeux 
fes plus riches Provinces , & vient 
fous les murs de Paris défier fon dé- 
fefpoir impuiflant ? ou lorfque fui- 
vant ce furieux ennemi à la trace du 
fang , à la lueur des flammes , il a le 
malheur de l’atteindre à Crécy,pour 
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voir égorger , par fa faute , toute fa 
NoblelFe & un grand Roi fon allié? 
Eft-ce quand il ne peut dérober m 
un peuple de héros à la faim qui les 
prelfe , ni les fix Décius de Calais à 
la vengeance de fon vainqueur ? Eft- 
ce enfin quand la pefte frappe tous 
fes fujets , & va le réduire à regner 
fur des morts ? » Quiconque lui im- 
» pofa ce furnom d’heureux, dit Mé- 
zerai , » n’étoir pas Prophète ; le bon- 
•» heur ne le conduifit que jufques fur 
» le l’rône , & puis il l’abandonna. 

Comment Philippe eût-il été heu- 
reux ? fon peuple ne le fut jamais. 
La cherté des vivres , entretenue par 
des dévaftations continuelles l’aug- 
mentation des tailles & de tous les 
impôts , l’altération des monnoies, 
la fortune des Financiers , tous les 
fléaux politiques , joints aux fléaux 
phyfiques , fatiguèrent la France pen u 
dant ce trifle régné. 

-■ Parmi les impôts les plus odieux 
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établis ou augmentés par Philippe 
de Valois, on diflingue fur-tout là 
Gabelle . Philippe le Long avoit déjà 
mis un léger impôt fur le fel , &: dès 
le temps même de S. Louis, la Ga- 
belle étoit connue dans quelques 
Provinces; mais comme cet impôt 


ne devint fenfible que par l’augmen- 
tation confidérable qu’il reçut fous 
Philippe de Valois , c'eft à lui qu’on 
en attribue l’invention : Edouard ap- 
pelait fon rival l’auteur de la Loi 
Salique (1) ; Philippe appelloit moins 

plaîfttiiîmêliî Edoiiâfd It QlCLTChCLtlil 

de laines , parce que les laines étant 
alors la principale richelfe de l’An- 
gleterre , Edouard , dans fes befoins, 
en ëmpruntoit des Corps & des Par- 
ticuliers riches, pour les vendre à fon 
profit. 


(1) Chez les Romains , le Cenfeur Livins 
fut furnommé Salinator , parce qu’il avoit mis 

le premier un impôt fur le fel-. 

/ \ 



"I 


354 Hijîoire 

Comme les Etats-Généraux s’af-* 
fcmbloient alors en France , on y fai- 
foit juftice des Adminifirateurs des 
Finances infidèles &: opprelTeurs. Le 
régné de Philippe de Valois avoit 
commencé par le procès de Pierre 
Remy, il finit par celui de Pierre des 
Eflarts , Tréforier du Roi : mais à 
mefure que le poids des impôts s’ag- 
gravoit , on devenoit plus indulgent 
envers les voleurs publics , au lieu 
qu’on eût dû peut-être redoubler de 
févérité , puifque les premiers ch: ti- 

mcns avoient éré fifpc Pith*TC 

des Eflarts ne fut condamné qu’à une 
rèftitution de cent mille florins, dont 
on n’exigea même que la moitié. Cet 
adouciflement de la peine du pécu- 
lat étoit déjà d’un dangereux exem- 
ple; il en préparoit pour la fuite l’im- 
punité , puis le triomphe & le def- 
potifme. 

On punifloit alors avec plus de ri- 
gueur des exa&eurs moins coupa- 


Digitized by Googl 



de la Querelle , &c. 3 $ f 

blés. Les ufuriers Lombards avoient 
fuccédé aux ufuriers Juifs ; on leur 
avoit permis l’ufure comme aux Juifs, 
on les dépouilla & on les chafla com- 
me eux. Le Roi prit pour lui le prin- 
cipal de leurs créances, c’eft-à-dire 
les fommes qu’ils avoient réellement 
fournies &l qui ne montoient qu’à 
quatre cent mille livres; il remit aux 
débiteurs les intérêts ufuraires, qui 
étoient de deux millions. Rien de 
tout cela n’étoit légitime , il étoit 
honteux de voler ces voleurs après 
les avoir autorifés. 

Le fcible contrepoids de tant de 
malheurs & de défordres fut l’acqui- 
fition du Dauphiné , celle du Rouffil- 
lon & de la Cerdagne , celle enfin de 
la Ville de Montpellier , qui man- 
quoit'àla réunion du Languedoc. On 
fait que Humbert II céda le premier 
de ces Etats à la Fra'nce pour fe faire 
Jacobin , puis Cardinal ; les autres fu- 
rent engagés ou vendus par Jacques 
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d’Arragon , Roi de Majorqué ; ce 
font fans doute ces acquittions qui 
ont fait dire à Mézerai , que Philippe 
de Valois avoit été plus heureux dans 
les négociations que dans les corn - 1 
bats. L’agrandiftement des Etats eft 
l’objet de l’ambition des Princes , 
mais eft-ce un bonheur pour l’Etat 
qui s’agrandit? Un petit Etat eft tou- 
jours mieux gouverné qu’un grand 
parce que tous les befoins y font 
mieux connus , & que l’intérêt du 
Prince & du peuple y eft moins fujer 
à fe divifer ; il faut avouer cependant 
qu’une certaine étendue eft nécefîaire 
pour la folidité même des Empires ; 
nous avons remarqué plus haut , que 
fi, en France, les Provinces mariti- 
mes avoient été réunies dans la- main 
du Roi, comme elles l’étoient en An- 
gleterre , la France auroit pu avoir , 
comme l’Angleterre, une Marine 
puiflante. Si les Etats trop vaftes ten- 
dent à leur diflojution, les Etats trop 
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bornés font privés de beaucoup d’a- 
vantages. Pour faire de grandes cho- 
fes , il faut de l’enfemble & de l’u- 
nité , avec une étendue renfermée 
dans ces limites que la nature elle- 
même afligne aux Empires , & qui 
font pour eux une défenfe, telles que 
les montagnes , les mers , les grands 
fleuves. Auffi voyons-nous que quand 
les Etats une fois parvenus à ces bor- 
nes naturelles / font reflèrrés après 
coup par des bornes fadices , ils ne 
ceflènt de s’agiter, jufqu’à ce qu’ils 
aient renverfé cette barrière & repris 
leur première étendue. Edouard fran- 
chifloitles bornes naturelles des Etats, 
en envahiffant la France ; Philippe , 
par des moyens plus doux , gagnoit 
du côté des Pyrénées & des Alpes 
plus qu’il ne perdoit du côté de l'O- 
céan , par les fuccès de l’ufurpateur. 

On ne peut imputer à Philippe 
les guerres de fon régné. Celle qu’il 
- fit en Flandre à fon avènement , avoir 
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été commencée par Tes prédécefieurs, 

& celle qu’il eut à foutenir contre 
Edouard, étoit purement défenfive. 
On doit regretter que les talens & la 
conduite n’aient pas fécondé de fa • 
part une fi bonne caufe ; qu’il n’ait 
oppofé à un Roi , grand Capitaine , 
que cette valeur de foldat , mérite 
alors commun , même chez les Rois ; 
qu’il ait mis la précipitation à la pla- 
ce de la prudence , & la colère à la ' 
place de la réfléxion ; qu’il n’ait ni 
mefuré ni fouteriu aucune démarche ; 
qu’enfin fes exadions , fes fautes , fes 
violences aient lafîe le zèle d’un peu- 
ple qui fe dévouoit pour lui , tandis 
que les fuccès & la gloire d’Edouard 
excitoientde jour en jour les libéra- 
lités du Parlement Anglois , d’abord 
contraire à fes projets. 

De tous les Rois de la race Capé- 
tienne , Philippe de Valois eft le feul . 
qui n’ait pas aimé les Gens de Lettres. 
C.’ejl qu’il n’ayoit pas de quoi exer- 
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cer leurs plumes , dit Mézerai. Cette 
indifférence chez les Rois ne peut 
guères avoir d’autre caufe, Je ne vois 
pas , dit encore le même Auteur , 
qu' il en ait été plus eftimé > ni plus 
heureux. 

Ne refufons point à Philippe l’é- 
loge d’avoir été fidèle à fes engagea 
mens , du moins envers les étrangers 
& les ennemis , car fes peuples au- 
roient plus d’un reproche à lui faire 
de ce côté là, & c’eftà fes fujets fur- 
tout qu’un Roi doit être fidèle. Phi- 
lippe de Valois le fentit au moment 
de la mort , comme avoir fait Phi- 
lipppe le Bel. En rendant un dernier 
témoignage public à la juftice de fa 
caufe , il s’accufa de l’avoir mal dé- 
fendue; il exhorta fes fils & les Prin- 
ces du Sang , à faire tous leurs efforts 
pour obtenir la paix, à foulager les 
peuples , & autres belles chofes t 
dit encore Mézerai, que les Princes 
recommandent plus fouvent à leurs 
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fuccejjeurs en mourant, qu'ils ne les 
pratiquent en leur vivant. Le Roi 
Jeanfuivit les exemples de fon père, 
& négligea Tes leçons. 

Philippe de Valois regretta toute 
fa vie une Croifade , que les follici- 
tations du Pape Jean XXII avoient 
préparée , & que la querelle avec 
l’Angleterre fit avorter. Philippe fui- 
voit en cela l’efprit de fon fiécle , 
qui n’étoit point encore revenu de 
cette pieufe erreur. Edouard , que 
fes vues chimériques fur la France , 
avoient feules détourné de ce projet, 
n’en avoit pas plus de mérite & n’en 
montroit pas plus de lumières; mais 
ce qui eft fur-tout digne d’être re- 
marqué , ç’eû que ce même Pape 
Jean XXII , qui exhortoit tant 
Edouard & Philippe de Valois à la 
Croifade , en avoit formellement dé- 
tourné Philippe le Long ; ce n’é.toit 
pas à la vérité par ces raiforts éter- 
nelles de juftice & d’humanité qui 

profcriyenf 
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pfofcrivent toute Croifade & toute 
guerre , mais par la confédération de 
l’état politique de l’Europe au mo- 
ment où il parloit ; c’étoit toujours 
beaucoup qu’un Pape fît céder l’in- 
térêt d’une Croifade aux confédéra- 
tions politiques. Ce trait de fagefïè 
de Jean XXII peut faire penfer qu’en 
exhortant Edouard & Pnilippe de 
Valois à la Croifade, il avoit moins 
changé de principes que de langage, 
& que fon objet étoit d’éloigner de 
l’Europe cette guerre funefte, qu’il 
voÿoit prête à s’y allumer par l’am- 
bition d’Edouard. 

l . Philippe de Valois, ce Prince fi 
froid fur les Lettres , fe montra bien 
zélé pour la Théologie , partie tou- 
: j ours , mais fur-tout alors , fi impor- 
tante de là Littérature. Le Pape 
. Jean XXII, qui ne négligeoit aucune 
■des fondions du Sacerdoce, ayant 
«pris plaifir à jafTémbler dans un Ser-. 
■ jmôn de la Touffaint , fur la félicité^ 
Tome I, Q 
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des Juftes , quelques partages des 
Pères , d’où il paroifibit réfuker que 
la vifion béatifique , & en général la 
plénitude des récômpenfes & des 
peines n’auroit lieu qu’après le Juge- 
meiit dernier ; les Cordeliers > qui 
haïfioient Jean XXII , parce qu’il les 
avoit condamnés fur t la queftion du 
Propre, &• parce qu’il avoit eu un 
Cordelier pour concurrent au Pon- 
tificat , s’élevèrent contre lut ; Phi- 
lippe cOnfülta la Sorbonne & les 
Evêques , & d’après leurs avis , il 
écrivit au Pape qu’il lui confeilloit 
d’en croire les Théologiens de Paris, 
plutôt que les Canoniftes de Rome 
ou d’Avignon ; il ajouta des menaces 
grofilères & fort déplacées, de faire 
ardre le Pape ,* s’il ne fe rétracloit : 
ce zèle & fa prédilection pour le 
Clergé dans la querelle des deux, puif- 
fances , lui firent donner à fa mort le 
furnom de Catholique *, qui n’eft pas 
plus refié "à fa mémoire que celui de 
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5 bien fortuné. Mais il nous femble 
; qu’on n’a point allez vanté la modé- 

ji ratiôn de Jean XXII dans cette af- 

5 faire ; fon Sermon étoit un recueil 
des fentimens de quelques Pères , 
pareil au Livre des Maximes des 
Saints de ttlluftre Fénelon fur l’Â- 
mour pur. Jean eut auffi la conduite 
de Fénelon ; il répondit qu’il n’avoit 
prétendu que propofer, comme Doc- . 
teur, une queftion théologique , &: 
nullement la décider comme Pape; 
qu’il feroit au défefpoir de troubler 
la paix de l’Eglife pour toutes ces 

- qüeftions , & qu’il y renonçoit de 
bon cœur , pu if qu’elles avoient pu 

. ' exciter du fcandale. .Dira-t-on pour 

, diminuer le prix d ’une telle conduite, 

- que le: Pape , fiégeant à Avignon , 

, étoit dans la dépendance de Philip- 

• pe ? Mais , i°. combien de Papes, 

; , même en pareil cas, n’euflènt point 

. cédé à un Roi , & à un Roi qui me- 

: naçoit , lorfqu’il ne s’agiffoit que de 

Qij 
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Dogmes & d’objets théologiques ! 
2 °: Philippe, prêt à entrer en guerre 
avec l’Angleterre , avoit autant d’in- 
; térêt de ménager le Pape , que le 
Pape pouvoit en avoir de le 'ména- 
ger. 3 0 . Si la raifon de la dépendance 
ôtoit à un tel facrifice fon mérite , 
quel mérite refleroit à la fourmilion 
fi juftement admirée , du vertueux 
Fénelon ? Au refte , Jean XXII n’eut 
pas toujours cette modération, ni en 
matière d’autorité , ni en matière 
A d’intérêt. Pour Edouard, uniquement 
occupé de fon objet , il ne prodi- 
guoit point , dans ces fortes de dé- 
bats , fon a&ivité , ni fes menaces. 

C’eft fous le régné de Philippe de 
Spîcii. Cont. Valois qu’on voit commencer , entre 
R Fr?iflir4. Pierre deÇugnières, pour le Parle- 
Uift.Tcdér. ment ; l’Archevêque de Sens , Roger, 
Ul9 ' ( Pape dans la fuite fous le nom de 
■ Clément VI ) & l’Evêque d’ Autun , 
_ Bertrand , ( depuis Cardinal ) pour le 
Clergé ,• cette querelle , qu’on n’a 


, 
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point vu finir , fur les bornes des 
deux puiffances , querelle dans la- 
quelle le Clergé n'a ceffé de perdre : 
peut-être lui a-t-on tout ôté , parce 
qu’il avoit tout ufurpé. Au moyen 
de l’appel comme d’abus , » le Cler- 
» gé , dit Mézerai , croit avoir au- 
» jourd'hui plus de fujets de plainte 
» contre les Juges féculiers, qu’ils n’en' 

» avoient alors contre lui. • 

En Angleterre , fous Edouard , on 
voit aufîï un grand foulévement des 
laïcs contre le Pape & contre le 1 
Clergé. C’eft alors que paroît le 
Statut des Provifeurs , pour réprimer 
les ufurpations de la Cour de Rome 
relativement à la Collation des Bé- 
néfices & pour conferver les droits 
des Patrons & des Collateurs ordi- 
naires. Il fut défendu à tout Anglois 
d’affermer le Bénéfice d’un étranger 
ainfi tout étranger pourvu de Béné- 
fices en Angleterre , fut forcé de de-- ' 
venir Regnicole. Par un Statut fub- 

Qüj 
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féquent , les appels en Cour de Ro- 
me furent défendis, fous peine d’être 
mis hors de la protedion des Loix ; 
les Communes fupplièrent le Roi de 
n’employer aucun Eccléfiaftique dans 
les affaires d’Etat ; mais il ne paroît 
point que ce zèle ait paffé du peu- 
ple jufqu’au Monarque : Edouard fut 
toujours très-froid fur ces débats, 
& ne veilla pas même à l’exécution 
du Statut des Provifeurs , malgré les 
plaintes continuelles de fon Parle- 
ment à ce fujet. 

H crut peut-être devoir déférer 
aux plaintes bien plus amères du Pape 
fur Ce Statut des Provifeurs. Nous 
trouvons dans les manufcrits que M> 
de Bréquigny a rapportés de Lon- 
dres , une conférence tenue à ce fu- 
jet entte le Pape Clément VI & les 
Ambaflàdeurs Anglois. « Non , dit 
le Pape, » depuis la perfécution exer- - 
» cée fur le bienheureux Thomas de 
» Cantorbéry , jamais il ne s’eft corn- 
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» mis en Angleterre ni ailleurs, de 
» pareils attentats contre rEglife de 
» Dieu. » H compare enfuite les con- 
tradictions que le Clergé é prou voit 
alors en Angleterre , à toutes les cir- 

conftances de la Pafïion de J. C. 

_ « 

& il finit par s’écrier : « En vérité , 
» en vérité , je vous le dis , le Roi 
» & Angleterre ne fait ce qu'il fait. 
Les Ambaflàdeurs confeillent au Roi 
d’Angleterre de fatisfaire le Pape , 
dont il avoit befoin alors. 

Philippe de Valois mourut vieux 
& caflfé à cinquante-fepj: ans. Veuf de 
Jeanne de Bourgogne , il avoit époufé 
Blanche d’Evreux, la plus belle Prin- 
ce (Te de fon temps, deftinée d’abord 
à l'on fils , & qui n’avoit que dix-fept 
ans : Philippe en avoit alors cin- 
quante-fix. Blanche d Evreux fut 
pour lui ce que Marie d’Angleterre 
fat dans la fuite pour Louis XII. Ces 
deux Princes, d’ailleurs bien diffé- 
rens , cherchoient dans les douceurs 

Qiv 
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de l’amour une confolation aux dif- 
graces de leur régné ; ce bonheur , 
peu fait pour leur âge, leur coûta la 
vie à tous deux. 

Philippe avoit été très -heureux 
avec fa première femme Jeanne de 
Bourgogne. Son refped pour cette 
Princeffe , prix dû à fes vertus , alloit 
jufqu’à l’affocier en quelque forte à 
la Royauté ; il la confultoit en tout. 
Dans plufieurs Lettres ou Chartes 
de ce régné , on lit cette claufe : Dt 
l'avis & volonté de la Reine fa chère 
époufe , & on y voit la fignature de 
la Reine à côté de celle du Roi. Pen- 
dant la contagion dont nous avons 
parlé , cette charitable Princeffe , 
prodiguant fes fecours aux malheu- 
reux , fut frappée au milieu d’eux 
du fléau dont elle cherchoit à les 
délivrer ; elle en mourut , ainfi que 
la Duchefle de Normandie , fa belle- 
fille , ( Bonne de Luxembourg ) qui 
partageoit avec elle ces faintes fonc- 


Digitized by Google 



de la Querelle , &c. 369 

tîons. Les héros qui meurent dans les 
combats , ont-ils plus- de courage , 
font-ils plus généreux que ces deux 
vidâmes de l’humanité ? La vertueufe 
Jeanne de Bourgogne étoit la fœur 
de cette malheureufe Marguerite de 
Bourgogne que Louis Hutin avoit 
fait étrangler pour fes défordres. 

Philippe de Valois laifla deux fils, 
le Roi Jean & Philippe , Duc d’Or- 
léans : celui-ci ne labia point d'en- 
fans. Philippe de Valois laifla auffi 
une fille, nommée Blanche. 


ca? 
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Le Roi Jean en France ; 

y ' y 

Et encore Edouard III ert Angleterre» 

Depuis l‘an 1 3 $0 jufqu’en 1 364. 

I * 

L E Roi Jean étroit jalohx d’Edouard 
plus encore que ne l’avoit été Phi- 
lippe de Valois ; il ne cachoit point 
fa jaioufie , parce qu’il ne fa voit rien 
cacher. Ce fentiment dans un rival 
eft un aveu tacite d’infériorité ; en 
effet , Jean & Philippe étoient bien 
inférieurs à Edouard. 

La rivalité de Philippe de Valois 
& d’Edouard III , a des traits de con- 

t'_ r- 

formité particuliers avec celle qu’on 
vit dans la fuite entre François I & 
Charles- Quint. Philippe , vainqueur 
à Caffel dès le commencement de 
fon régné, comme François I à Ma- 
rignan , voyait de loin dans la foule 
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des Rois , le jeune Edouard III, com- 
me François I voyoit d’abord Char- 
les-Quint obfcur dans les Pays-bas . 
& en Efpagné. "Philippe & François 
y oy oient chacun dans Ton rival un 
Vafïal fourmis, & Philippe , de plus , 
voyoit dans le lien un enfant. Cet 
enfant s’élève , ce Vaflal fe révolre; 
bientôt le combat naval de l’Eclufe' 

& plus encore la bataille de Crécy 
pétrifient les lauriers de Gafiel , com- ‘ 
me Pavie éclipfa Marignan , ma:? 
•avec cet avantage d’Edouard fui 
Gharles-Quint , que le premier étoïre 
en perfonne à l’Eclufe & à Crécy. 
Philippe &c François 1 haïfioient 
donc , chacun dans fon rival , non- 
feulement un ennemi vainqueur, mais 
encore le deftru&eur de leur gloire, 

•& cette rivalité dut avoir quelque . 
choie de plus vif &: de plus perfon- 
nel entre François I & Charles- . 
Quint , qu’entre Philippe & le Roi 
d’Angleterre , parce que les deux 

Qvj 
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premiers étoient à peu près de même 
âge. Cette conformité d’âge qui fe 
trouvoit auflï entre Edouard & le 

. V 

Roi Jean , fut ce qui anima le plus 
leur querelle. Jean n’avoit guères que 
huit ans de moins qu’Edouard , il 
avoit vu naître fa gloire , il l’avoit 
enviée , il l’avoit combattue fans la 
balancer , il avoit toujours eu les ar- 
mes à la main contre ce Prince; Phi- 
lippe devoit haïr davantage Edouard, 
Jean devoit en être plus jaloux. Ce- 
lui-ci fouffroit encore plus impatiem- 
ment que fon père les éloges qu’on 
donnoit à fon rival , il s’obfervoit 
trop peu fur les témoignages exté- 
rieurs de cette jaloufie, il la laiJIbit 
quelquefois éclater jufqu’à l’indé- 
cence. La France & l’Angleterre 
étoient alors des Ecoles & des Tri- 
bunaux de Chevalerie pour l’Europe 
entière ; c’étoit dans la Cour des 
deui Rois & fous leurs yeux que 
tous les Chevaliers alloient vuider 
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leurs querelles. Un Chevalier Fran- 
çois, nommé Thomas de la Marche , 
fe battit contre un Vifconti à la Cour 
d’Edouard, & fut vainqueur , au ju- 
gement de ce Prince : à fon retour , 
il fe vit difgracié ; Jean ne put lui 
pardonner ni d’avoir pris Edouard 
pour juge , ni d’avoir fans celfe à la 
bouche l’éloge de ce rival. Au con- 
traire , le Duc de Lancaftre, Prince du 
Sang d’Angleterre, vint pour fe battre 
contre Othon , Duc de Brunfwich , 
à la Cour du Roi de France, qui prit 
foin de les réconcilier. Il ne paroît 
point qu’Edouard en ait marqué au- ■ 
cun mécontentement au Duc de 
Lancaftre. 

La jaloufie de Jean le portoit quel- 
quefois à imiter Edouard , dans Fin-, 
tention de le furpafîer ; mais l’exem- 
ple fui vant fera voir combien cette 
émulation étoit peu éclairée. Le Roi 
d’Angleterre avoit regardé l’Inftim- 
tion d’un Ordre de Chevalerie, com- 
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Froiffard. me un moyen de redoubler Fattache- 
d'j ,C NMg° n î* ment & le zèle de fa Noble (Te; il avoir 
Ashrnole, jugé en Prince habile &qui connoif- 
ciïtei °f lhe foit les hommes, qu’il ne falloit confé- 
rer cet Ordre qu’à un nombre choifî 
& borné, pour laifler à tous le defir & • 
l’efpérance , qui attachent bien plus 
fortement que la pofTeflîon ; il ne 
nomma donc que vingt-fix Chevaliers 
en inftituant cet Ordre fameux de la 
Jarretière , qui, fubfifte encore dans 
tout fon éclat, & dans lequel il faut 
considérer deux chofes : la politique , 
qui en forma le plan, & la galanterie, 
qui enfburnit, dit-on, le fymbole & la 
devife (i). Le Roi Jean crut bien mieux 


(i.) Tout le monde fait l’hiftoire de la Jar- 
retière de la Comtefle de Salisbury , ramafTée 
dans un bal par Edouard avec un emprefl'emenc 
qui fit fourire lesCourtifans , & le mot : Honny 
foit qui mal y ptnfe , qui fert de devife à l’Or- 
dre qu’Edouard inftitua en mémoire de cette 

. 1 y 

peuie aventure. " , , , 


Digitized by Google 



.de la Querelle , &c. 37^ 

remplir l’objet politique d’Edouard, 
en créant d’abord cinq cens Cheva-- 
liers dans fon Ordre de l’Etoile. Par- 
la cet Ordre ne diftingua perforer 
ne (1) , & fut avili dès fa naiflance. 
Les mots de la devife : Monftrant 
Regibus aftra viam , qui font allufion 
à l’Etoile des Mages , fembloient être 
de la part du Roi un engagement de 
fe conduire par les avis des Grands 


( 1 ) M. Dacier de -l'Académie des Belles- 
Lettres , qui a fait un Mémoire très-inftruéHf 
fur l’établi iTement & l’extinélion de l’Ordre de- 
l’Eroile , croit que le nombre de cinq cens ne 
fut point rempli , & que le Roi Jean fit confifi- 
■ter fa politique à multiplier les places & à ne 
les pas diftribuer. Mais il eft bien différent de._ ( 
propofer un honneur qui ne peut être partagé 
qu’entre vingt^fix, ou un honneurqni peut l’être- 
entre cinq cens. Dans l'un.& l’autre cas ,1’efpê- 
rance eftla même : mais quelle différence dans 
le defir ! Quelque rare que foit une diftinélion* 
.chacun efpère l’obtenir; mais fi elle n’éft tare* 
on ne la defire point. 
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de fa Cour ; l’intention étoit politique 
& la devife heureufe , mais l’emblê- 
me d’une feule étoile ne fe rapporte 
pas a la Légende Aftra , ni au fens de 
la devife. 

Quant aux affaires publiques , Phi- 
lippe de Valois en mourant laiffoit 
Edouard vainqueur de tous côtés , & 
tenant dans fes fers David de Brus 
& Charles de Blois ; mais cette com- 
plication d’intérêts divers & de que- 
relles particulières, mêlées à la grande 
querelle , avoit un peu diminué. Ar- 
tevelle & Robert d’Artois n’étoient 
plus , leur mort , utile à l’Europe , 
avoit éteint deux querelles ; la Flan- 
dre & l’Artois refpiroient ; la no- 
mination de Charles IV à l’Empire , 
conformément au vœu de Clément 
VI , appaifoit aufïi pour un temps 
la querelle des Papes & des Empe- 
reurs. Edouard , maître de Calais , 
cherchoit à s’étendre en Picardie , 
mais une trêve renouvellée de terme 

t * 
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en terme fufpendoit les hoftilités; 
on tenoit même dans Avignon des 
Conférences pour la paix , fous les 
yeux du Pape ; le Duc de Lancaftre 
y négocioit avec les Plénipotentiaires 
François (1). Le Roi d’Angleterre 
vouloit celfer d’être Valfal de la 
France ; il demandoit l’indépendance 
abfolue de la Guyenne & du Pon- 
thieu , il demandoit encore qu’on lui 
cédât la Suzeraineté de la Flandre : 
les' négociations étoient tantôt inter- 
rompues , tantôt renouées , mais la 
trêve étoit fouvent violée. Il y eut 
en Saintonge , le 1 Avril 1351 , un 


(1) Les Plénipotentiaires François étoient 
d’OfFemont , le Maréchal de Moreuil , GeofFroi 
de Charny , Robert de Lorris j ceux de l’An- 
gleterre étoient les Comtes de Lancaftre & 
d’Huntingdon ; Raoul , Baron de StafFord, 
Gautier de Mauny, Renaud de Cobham , Jean 
d’Arliac , Robert de Burcard , Simon de Iftep, 
Garde du Sceau Privé. 
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grand combat , où le Maréchal Guy 
de Nefle fut- vaincu &: fait prifonnier 
avec -Guillaume de Nefle fon frère. 

Au mois de Septembre fuivant , les" ' 
François eurent leur revanche ; ils i 

prirent S. Jean-d r Angely. , : 

. Du côté de la Picardie , mêmes I 
infractions. Le Gouverneur de Ca- * ! 

lais, Aimery de Pavie, ne tournoit i 
fes perfidies que contre les François ; i 
il corrompit Beaucorroy, qui com- i 
mandoit dans Guines , comme il i 
avoit été corrompu lui -même par 
Chamy , & avec plus de fuccès , car I 
la Ville de Guines lui fiit livrée ; 3 i 
mais Beaucorroy étant rombé entre i 

les mains des François qu’il avojt i 
trahis , fubit la peine de fon crime. 

Ce fut, à l'occafion de cette furprife ; 
& fur les plaintes qui en furent fai- 
tes à Edouard , que ce Prince répon- i 

dit que les trêves étoient marchan- 
des , & qu’il n’avoit fait qu’imitef i 
Charny, mais en prenant mieux fes , 
mefures. 


Digitized by Google 



de la Querelle , &c. 379- 

Enfin , Aimery lui-même fut puni 
à fon tour de toutes fes perfidies; 
il tenta fur S. Orner ce qu’il venoit 
d’exécuter fur Guines; mais Charny, 
qu’Edouard avoit renvoyé libre , fut 
averti de ce complot , & en inftrui- 
fit le Maréchal de Beaujeu , qui com- > 
mandoit les troupes Françoifes dans 
ce pays. Aimery fut furpris à Saint- 
Omer, comme Charny l’avoit été à 
Calais , il combattit avec le même , 
courage, & Ta&ion fut allez vive 
pour que le Maréchal de Beaujeu y 
fut tué. Aimery fuccomba fous le Chroni<f. ie 
nombre , il fut pris , conduit à Saint- p'roiflVd , 
Orner , chargé de chaînes , & ( on a 
horreur de le dire) il fut écartelé par 
l’ordre de ce même Charny, qui lui 
ayant donné l’exemple de corrom- 
pre & de furprendre , avoit trouvé 
tant d’indulgence dans Edouard. 
L’horreur redouble , quand on fonge 
qu’il eft prefque impofiîble que Char- 
ny ait pris fur lui de le porter à cette 
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barbare violence fans l’aveu de fon 
Maître. Si un tel crime ne rompit 
pas toutes les trêves &ne renouvella 
point la guerre , il n’en faut rendre-' 
grâce qu’à l’état d’épuifement , où la i 
pelle à peine celTée , & la famine en- : 
core augmentée , réduifoient alors 
les deux Nations. 

En Ecolfe , les Bruffiens , quoique 
privés de leur Roi, fe défendoient 
encore. 

En Bretagne , le parti de Blois , * 
quoique privé de fon Chef, n’étoit 
point abattu. Jeanne de Penthiévre 
s’étoit piquée d’imiter Jeanne de 
Montfort , fa rivale. Ces deux fem- 
mes à la tête des deux feuls partis 
- dont Tanimofité foutînt encore la 
guerre , formoient un fpè&acle lin- 
gulier ; la Comtefle de Montfort > 
Soldat & Capitaine , guidoit fon fàîs~ 
au milieu des périls , elle enflammoit 
fes guerriers , elle les étonnoit , tan- 
tôt par des coups hardis, tantôt par 
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des opérations Savantes , par des re- 
traites Supérieures à des victoires. 
Elle fut en tout le modèle de cette 
Marguerite d’Anjou, à qui les mê- 
mes intérêrs inspirèrent le même 
courage. 

, A tant de grandeur , la Comtefle 
de Blois oppofoit l’orgueil de Son 
Sang , la certitude de fes droits , & 
l’inflexibilité de fon caractère. Dans 
fa foiblelfe altière & opiniâtre , elle 
avoit juré de ne confentir à aucun 
partage du Duché ; elle défavoua 
tous les traités , tous les Sacrifices 
que l’amour de la paix eût pu arra- 
cher à Son mari : Seule armée de l’au- 
torité , elle ne lui laiffoit que le rang 
de Son premier Sujet , & que l’hon- 
.. neur de mourir pour elle. La Com- 
teiïe de Montfort étoit digne de 
combattre avec les Edouards , fes 
. alliés ; la Comtefle de Blois méritoit 
moins d’être Secourue par les Valois, 
fes protecteurs ; mais pendant la prb 
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fon de Ton mari , elle parut s’élever 

au-delïiis d’elle-même , & tirer d’un 

% 

grand malheur de grandes refîburces. 

Sous Ces deux femmes guerrières, 
tout étoit devenu foldat; on fent 
combien leur rivalité devoit animer 
leur querelle : la Bretagne étoit le 
feul pays ou rien n’eût fufpendu les 
hoftilités , & où la guerre eût tou- 
jours continué , malgré les trêves. 
Cette guerre de dévaluation & d’in- 
cendie , que les Anglois du parti de 
Montfort ne fe lafloient' point d’a- 
jouter aux autres fléaux , avoit réduit 
au défefpoir les payfans* Bretons ; ils 
prennent les armes , & afliégent les 
Anglois dans la forterefle de la Ro- 
che-de-Rien ; quelques Chevaliers , 
entre autres Pierre de Craon , fe joi- 
gnent aux payfans : les Anglois veu- 
lent capituler ; la fureur étoit trop 

\ 

grande , on leur refufe toute capitu- 
lation. L’aflaut eflf livré ; au fort des 
! attaques , Pierre de Craon fufpend 
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une bourfe de cinquante écus au 
bout d’un bâton : voilà , dit-il, la 
récompenfe de celui qui entrera le 
premier dans la Place ; aufïï-tôt la 
Place eft forcée. 

Elle eft: pillée impitoyablement , 
& le maftacre fut horrible. On fe 
récrie avec railon fur les fureurs du 
peuple , mais on les provoque trop , 
les effets en font exécrables, il eft 
•rare que le principe en foit injufte ; 
cette portion rëfpedable de l’huma- 
nité, toujours malheureufe & tou- 
jours utile, foulée par fes maîtres, 
écrafée par fes ennemis , viétime de 
, pallions , d’intérêts & de débats , qui 
, lui font étrangers , fouf&e long- 
temps ^ mais il vient un moment où 
les cruautés qu’elle a éprouvées , la 
rendent cruelle à fon tour ; tbus fes 
crimes alorsfont ceux de l’aggreflèur. 
Peux cens cinquante Ahglois s'étant 
retirés dans le Château , y foutien- 
nent un nouveau fiége , qui ne dura 


Digitized by Google 



384 Hijloire 

pas long-temps , il fe rendent moyen- 
nant la yie fauve ; mais le peuple ne 
ratifia point cette convention : les 
Bouchers , les Charpentiers & d’au- 
tres artifans, fe jettent, la hache à la 
main , fur ces étrangers , & les maf- 
facrent. 

Malgré cette violente leçon , les 
Anglois continuoient leurs ravages 
par-tout 011 ils étoient les plus forts. 
•Richard Brembro ou Bembrough , 
un de leurs plus redoutables Chefs , 
fe fîgnaloit fur-tout par ces cruau- 
tés. Beaumanoir, un des Seigneurs 
Bretons les plus diftingués , touché 
des maux du peuple, va trouver Brem- 
bro pour lui repréfenter que des gens 
fans défenfe, ne dévoient pas être 
expofés à fes coups , & qu’il devoit 
lui fuffire d’exercer fa valeur contre 
ceux qui avoient les armes à la main. 
1 Brembro, bleffé d’un reproche qu’il 
méritoit t, répondit' avec aigreur & 
rrepoufla la raifon par l’emportement. 

. La 
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Xa difpute s’échauffe , on perd de D’Argentte. 
.vue l’intérêt du peuple , on fe jette 
fur la queftion frivole de la préémi- 
nence des deux Nations : » Il appar- 
.» tient bien à vos Bretons , ditBrem- 
bro avec mépris , » de fe parangon - 
» ner à nous ! » Tel étoit l’orgueil 
groflier que la vi&oire infpiroit aux 
Anglois. Beaumanoir ne répondit 
que par un défi , qui fut accepté. Ils 
convinrent de fe trouver , accompa- 
gnés chacun de vingt-neuf Cheva- 
liers , entre Ploermel & Joflèlin , 
la veille du Dimanche Lætare de 
fan 1350 , pour décider laquelle 
des deux Nations avoit le plus 
d’honneur , & lequel des deux Chefs 
avoit la plus belle amie. Ce fut ce 
fameux Combat des Trente , tant cé- 
lébré par les Auteurs Bretons , 
l’un des plus beaux exploits deChe-* 
valerie dont la mémoire fe foit con- : 
fervée. Brembro promit, fans balan-’ 
cer , la vi&oire à fon parti , car une - 

Tome I. R 
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prophétie de Merlin la lui promet- 
toit. Cependant arrivé au lieu indi- 
qué , ilcommença par obferver qu’on, 
auroit dû obtenir l’aveu des Princes 
pour ce combat ; les Bretons répon- 
dirent que la réflexion étoit un peu. 
tardive. » Mais , dit Brembro , ce 
» combat ne décidera point la que’* \ 
» relie des. Princes! 

i 

» 11 ne s’agit pas , lui répondit-on , 
j* de la querelle des Princes , il s’agit 
» de l’honneur des deux Nations. 
r » Si nous périflpns , ajouta Brem- 
bro , » où retrouvera-t-on des Che*- 
» valiers tels que nous ? 

» Si nous périffons , répondirent 
modeftement les Bretons , » la Bre- 
» tagne ne manquera pas de défen- 
deurs aufïi vaillans ; nous n’avons 
«prétendu raflèmbler ici ni fes plus 
«-grands noms, ni fes bras les plus 
«-redoutés. 

*- Il Mut enfin que Brembro fe ré- 
folût au co mbat , âuL faut avouer qu'il 

‘i 
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s’y comporta vaillamment. Jamais iî 
n’y eut d’a&ion plus vive ni plus opi- 
niâtre. La chaleur, la fatigue, l’épui- 
fement obligèrent plufieurs fois les 
combattans de s’arrêter pour repren- 
dre haleine & fe rafraîchir, & ils re- 
vinrent toujours à la charge. On fait 
que dans une de ces charges , Beau- 
manoir bielle & fuccombant à la foif, 
ayant demandé à boire , GeofFroi du 
Bois , un de fes compagnons , lui 
cria: Beaumanoir , boi ton fang ! 
& que ce mot eft devenu le cri dé 
cette Maifon. Au même inftant , 
Brembro s’élança fur Beaumanoir, 
mais il fut prévenu par Alain de Kae- 
renrais, autre Chevalier Breton, qui, 
volant au fecours de Beaumanoir , 
renverfa l’Anglois d’un coup de lance 
dans le vifage. Au même moment , 
Oeoffroi Dubois perce le même 
Brembro de fon épée , & lui coupe 
la tête. 

Le parti Anglois ne fut point dé- 
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couragé par la mort de fon Chef ï. 
Croquart, foldat de fortune, prend 
fa place , harangue fa troupe : » Mes 
y> amis, dit-il, laiffons-là les prophé- 
- » ties de Merlin , qui ont trompé 
» Brembro , c’eft à notre valeur à 
» nous répondre de la vi&oire. « Tous 
fe ferrent , fe foutiennent &C préfçn- 
tent un rempart de fer qu’on ne peut, 
id. ifeid. entamer. Ce fut alors que Guillaume 
de Montauban , par une manœuvre 
décifive , alla prendre les Anglois en 
flanc, en renverfa fept, & fit jour à fa 
troupe pour les rompre & les ren- 
verfer. Tous les Anglois furent tués 
ou pris , la viéfcoire des Bretons nç 
fut pas doute ufe ; mais on trouve dans 
les Auteurs Bretons eux-mêmes, une 
ci rconftance qui doit faire de la peine, 
c’efl: que l’on combattoit à pied de 
part & d’autre, que Guillaume de 
Montauban eut feul le privilège de 
combattre à cheval, & que cet avanr- 
tage décida de la vi&oire. D’un autre 
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côté il eft bien étonnant que les An- 
glois n’aient pas reproché aux Bre- 
tons d’avoir vaincu par ce moyert. 

C’eft ce quia fait croire à un Hifto- m. viikrct. 
rien moderne qu’on avoir combattu 
à cheval ,lidée d’autant plus naturelle, 
que tel étoit alors l’ufage confiant 
des Chevaliers. * ■ 1 ' ; * 

*. Mais d’Argeittré & D. Lobiheau 
difent que dans cette affaire onfe bat- 
toit à armes inégales , & que chacun 
prenoitfes avantages comme il pou- 
voit ; que Billefort ou Bellifort ; un 
des Anglois , avoit pour armé un 
' maillet pefant vingt-cinq livres ; Hu- 
cheton, autre Anglois, un fauchard 
crochu & tranchant des deux côtés. 
Peftivian, un des Chevaliers Bretons, 
fut bleffé d’un coup de marteau ; 
Rouffelet & Bodegat , autres Bretons, 
furent renverfés à coups de mail. 

Le prix de la valeur fut donné par- 
mi les Chevaliers» Bretons, au Sei- 
gneur de Tinteniac, & parmi les An- 

Riij 
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glois , à ce Croquart qui s’étoit fait 
leur Chef quand Brembro avoit été 
tué. Croquart fut fait prifonnier. . > 
On compta parmi les Anglois qua- 
tre Chevaliers Bretons du parti de 
Blois , ce qui fcandalifa fort toute la 
Bretagne, parce qu’il s’agihbit dans 
ce combat de l’honneur de la Na- 
tion , & non de la querelle des Prin- 
ces;, comme on l’avoit déclaré ex- 
preflemeiit. On peut voir dans les 
Historiens Bretons & dans l’HiStoire 
ide France par M. Villaret, les autres 
circonstances de ce çombat & les 
noms de tous les combattans. Il y a 
de l’incertitude fur ceux de quelques- 
uns des Chevaliers Bretons , ce qui 
ne doit pas étonner. Tite-Live avoue 
qu’on ne fait pas bien qui des Hora- 
c es ou des Curiaces étoient les Ro- 
mains ou les Albains ; cette incerti- 
tude eft un peu plus Singulière. 

Le combat des trente commença 
Jk finit comme celui des Horaces &. 
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des Curiaces. Au premier choc , la 
fortune parut fe déclarer pour les 
Anglois, comme pour les' Curiaces; 
on vit tomber mort un Chevalier 
Breton , deux autres furent bleffés * 
deux furent pris ; & lorfque Mon- 
tauban fit le mouvement qui afîiira la 
viéfoire , il s’éloigna comme le der- 
nier des HoraceS on crut qu’il prenoit 
la fuite , Beaumffnoir y fut trompé : 
» Faux & mauvais Chevalier ! lui 
cria-t-il , » où vas-tu ? il te fera rt- 
-» proche à toi & à ta race à jamais. 
» Fais bien ta befogne , lui répondit 
Montauban ; » de mon côté , je ferai 
* mon devoir. 

Mais il y a une différence bien 
conlidérable entre le _ combat des 
Horaces & des Curiaces , & le com- 
bat des trente , c’efl que le premier 
décida du fort de Rome & d’Albe , 
& que le dernier ne décida de rien. 
Il étoit bien aifé cependant de le ren- 
: dre décifif , en faifant dépendre du 

R iv 
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fuccès de ce combat la cefTation des 
incendies , dont Beaumanoir s'étoit 
plaint à Brembro ; il avoit plaidé la 
caufe de l'humanité , il avoit deman- 
dé grâce pour les Laboureurs dont 
on brûloit les moiflons & les chau- 
mières , il avoit exigé qu’on ne fit 
plus la guerre qu’aux guerriers ; c’é- 
toit défendre le foible & l’opprimé , 
c’étoit remplir un des plus nobles 

devoirs de la Chevalerie ; il falloit 

* * 

donc faire porter le défi fur le même 
objet , non fur l’honneur de la Na- 
tion , qui ne pouvoit dépendre du 
fuccès de ce combat , ni fur la beauté 
de l’amie , qui eh dépendoit encore 
moins. Beaumanoir devoir donc dire 
à Brembro: « Nous attendions de la 
» courtoifie d’un Chevalier, la juftice 
» que nous vous demandons pour le 
peuple ; vous nous refufez , nous 
» vous défions , & nous exigeons que 
» l’objet de ce défi foit proclamé 
» dans toute la Bretagne, afin qu’on 
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» fâche que nous allons combattre 
« pour l’intérêt des malheureux que 
» vous opprimez. Si nous fommes 
» vainqueurs , les incendies cefleronr, 

» & le Laboureur , paifible dans fes 
» foyers, bénira notre viétoire. Si la 
» fortune eft pour vous , vous pour- 
» rez continuer de faire la guerre en 
» barbares. J : ‘ 1 

Par-là, les Chevaliers Bretons au- 
roient eu la gloire d’être les bienfai- 
teurs de leur patrie , ils auroient 
-vaincu pour un fui et noble & Utile. 

La Chevalerie avoit trop perdu de 
vue , pour des bagatelles , les grands 
& refpe&ables objets de fon infti- 
tution. . : • 

Dira-t-on que les Anglois auroient 
refufé de combattre pour une caufe 
aufli odieufe que la leur l’auroit été'? * 
mais en ce cas , toutes les loix de Tta 
Chevalerie ^lés obligeoient d’accor- 
der ce qu’on leur demandent aüno’&i 

Ry 
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de la Chevalerie , & l’humanité ga* 

gnoit fa caufe fans combat. 

Si les François étoient vainqueurs 
dans les combats en champ clos, les 
Anglois gagnoient des batailles. Ce 
même Maréchal de Nefle que les 
Anglois avoient fait prifonnier en 
Saintonge , étant devenu libre , alla 
perdre en Bretagne une autre bataille, 
où il fut tué , ainfi que te Vicomte de 
Rohan & ce brave Tinteniac , le héros 
du combat des trente ; ce fut encore 
Tanneguy du Châtel qui remporta 
in 1 3 jî. cette viéfcoire fur le parti de Blois, à 
la tête des Bretons de Montfort & 
des Anglois auxiliaires : mais ces fuc- 
cès n’avoient rien de décifif. Les cinq 
premières années du régné de Jean 
fe payèrent en négociations & en 
\ hoftilités également ftériles , jufqu’à 
çe que des mouvemens, dont le foyer 
étoit dans fa Cour , produisent en 

France des difcordes civiles dont 

. * / 

• * 
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Edouard fut tirer le plus grand parti. 

Jean pafla la moitié de fa vie à faire Froiffiud. 
des fautes , & l’autre moitié à les ex- 
pier ; il ouvrit fon régné par un a&e 
de defpotifme plus éclatant encore 
& plus odieux que celui qui avoit en- 
levé à Philippe les cœurs de fa No- 
bleffe. Le fupplice du Comte d’Eu , 
de la Maifon de Brienne , Connéta- 
ble de France, & fils d’un Connéta- 
ble, dut révolter encore plus que celui 
d’Olivier ClifTon & de fes amis. Nous 
avons dit(i) que le Comte d’Eu avoit 
-été pris par les Anglois dans un com- 
-bat livré fous les murs de Caen ; on 
foupçonna qu’il avoit bien voulu être 
• pris , fes ennemis afliiroient du moins 
qu’il s^toit comporté dans ce com- 
bat de. manière à rendre fufpefte ou 
fa valeur ou fa fidélité. Après la mort 
.. de Philippe de V alois , il étoit revenu 
.en- France fur fa parole pour cher- 
, • •» ' ■ ’ — 11 ■ - ■ - 
f 1] Voir le Chapitre précédent. 

Rvj 
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cher les moyens de payer fa rançon, 
& en meme temps pour traiter de la 
paix générale. On prétendit qu'une 
des conditions de fa liberté , étoit 
quil livreroit aux Anglois la Villç 
de Guines, dont Aimery de Pavie ne 
s'étoit pas encore emparé ; on lui fai- 
foit d’ailleurs un crime des bontés 
qu’Edouard avoit eues pour lui, & de 
la reconnoiffance qu’il en témoignoit 
dans fes difcours. Nous avons déjà 
dit que c’étoit un moyen alluré de 
déplaire au Roi Jean. Les ennemis 
du Connétable , enhardis par fa dis- 
grâce , réfolurent de le perdre. Par- 
mi ces ennemis , il y en avoit un que 
l’ambition rendoit capable de tout. 
Nous avons parlé des Princes de La 
Cerda, petits-filsde S. Louis par leur 
mère , exclus du Trône de Caftille 
pas l’ufurpateur Sanche leur oncle ( r). 


<7 > V. Hift. de la Rivalité , &c. t. 3 . ck: 4. 
f. 100 te fuiv. t ,~r ■ 
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La France étoit alors l’afÿle de deuic 
rejettonsde cette race augofte ; Louis 
d’Efpagne & Charles de La Cerda, 
fon frère, y jouiflbientdu rang & des 
honneurs dûs à leur naiflance; le fang 
qui les uniflbit à nos Rois, leur dorr- 
noit des droits à ta faveur, & Charles 
joutlToit de toute celle du Roi Jean. • 
La malignité des Courtifans croyôft 
voir dans Famitié dont le'Roi honè- 
roit le jeune La Cerda, les caradères 
de la même foiblefîe qu’EdouardlI 
avoit montrée pour Gaveftbn & pour 
Spenfer. La Cerda , qui , pendant la 
captivité du Comte d’Eu, avoit fait les 
fondions de Connétable, étoit accou- 
tuméà les remplir , il brûlbit de joiri- 
dre lfe titre à l’exercice'; le Comte 
d’EUjfortant de l’hôtel deNede, où la 
Cour demeuroit alors r eft arrêté & 
.reconduit au même hôtel de Neflé, 
*>ù trois jôurs après il eut la tête tra&- 
-, çhée fans aucune forme -de procès ;phr 
^l’ordre du Roi & prefquè fous Lés 
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yeux. Obfervons qu’il étoit toujours 
prifonnier des Anglois, & que, félon 
l’exprefîion d’un Auteur moderne , 
il n’appartenoit plus à la France pen- 
dant le cours de fa captivité. On pu- 
blia qu’il avoit avoué en préfence de 
plufieurs Seigneurs de la Cour, le pro- 
jet de livrer Guines aux Anglois , & 
d’autres trahifons femblables. Ceux 
,cfui ont jugé de cette affaire le plus 
favorablement pour le Roi, ont cru 
qu’il y avoit eu des preuves de l’in- 
fidélité du Connétable , mais que ces 
preuves n’étoient pas de nature à être 
mifes fous les yeux de la Juftice , parce 
qu’elles auroient expofé au relïènti- 
. ment d’Edouard, ceux qui les avoient 
fournies , &qui apparemment étoient 

- fes fujets : mais fans examiner û cette 
fuppofition ifeft pas purement gra- 
vite, il falloit donc fe contenter de 
ValTurer du Connétable , & attendre 

- des conjonctures plus favorables pour 
.lui faire fon procès , car le plus grand 
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de tous les inconvénieris eft d’ôter la 
vie à un citoyen , fans l’avoir con- 
vaincu de crime. La loi qui exige pour 
la légitimité du fupplice , un procès 
régulier fait par des Juges non fuf- 
peéts de corruption, eft la fauve -gar-* 
de de la fociété : quiconque ofe l’en- 
freindre , aftafllne. Cette loi invaria- 
ble femblôit emprunter une nouvelle 
force de l’importance du perfonnage, 
de la dignité dontilétoit revêtu, du 
malheurmême des conjonctures; quel 
temps en effet prenoit-on pour ré- 
volter les fujets, pour multiplier les 
ennemis? Avoit-on oublié les coups 
portés à l’Etat par les d’Artois & les 
d’Harcourts ? Edouard n’étoit-il pas 
allez redoutable , le Prince de Gal- 
les allez féduifant ? Falloit-il rendre 
le Gouvernement odieux * quand il 
avoit befoin de toutes fes forces & 
de toutes fes relfources ? Le fupplice 
du Comte d’Eu doit être regardé 
comme le premier principe des con- 
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vulfions dont on va voir la France 
agitée. Ceux qui croient pouvoir être 
injuftes impunément , connoiffent 
bien peu le cœur humain , ils faifif- 
fent bien mal la liaifon des effets avec 
les caufes , ils ont bien mal lu PHif- 
toire. La Cerda devenu Connétable 
par ce crime , qu’il avoit fans doute 
fuggéré, jouit peu de fa fortune, il 
fut bientôt puni par un homme en- 
core plus coupable : c’étoit le Roi de 
Navarre. 

La Reine Jeanne de Navarre, com- 
me nous l’avons dit (i), avoit porté' 
en mariage à Philippe le Bel , lé 
. Royaume de Navarre & les Comtés 
de Champagne & de Brie; donc la 
Loi Salique ne s’appliquoit ni à ce 
Royaume, ni à ces Comtés ; donc la 
Princeffe Jeanne , fille de Louis Hutin 
& petite-fille de cette Reine de Na- 



(i) Y- le Chapitre premier : de la Loi Sa - 
Uquc. . '• 
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vafre , en même temps qu’elle étoit 
écartée du Trône de la France par 
la Loi Salique , devoit hériter de ces 
trois Etats; elle porta Tes droits én 
mariage à Philippe, Comte d’Evreux*, 
petit-fils du Roi Philippe le Hardi, & 
les tranfmit à Charles Ton fils : c’eft le 
Roi de Navarre dont nous parlons.’ 1 
Les droits de Jeanne, fille de Louifc 
Hutin , âvoient été la matière de 
quelques Conteftations entre cette 
Princefîe & fes oncles Philippe le 
Long &l Charles le Bel ; ces Princes 
décidèrent la queftion à leur avanta-*- 
ge , ils gardèrent la Navarre & la 
Champagne & la Brie , dont ils don- 
nèrent à leur nièce tel dédommage- 
ment qu’ils voulurent (1). Philippe de 


(i ) Le P. Daniel , & après lui , Rival , difèn* 
que fi Philippe le Long & Charles Je Bel 
prirent lé titre de Rois de Navarre , c’éroit fanS 
-avoir deflein de s'approprier ce Royaume , 
«sais parce qu'ils Croient tuteurs dé leur nièce * 
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Valois, plus jufte & plus modéré fur 
cet article , content du Trône de la 
France, commença par reftituer à 
Jeanne, la Navarre, & trafifigea pour 
les Comtés de Champagne & de Brie, 
qu’il eût peut-être été encore plus 
jufte , mais moins politique > de lui 
reftituer. La fituation de la Champa- 
gne , qui la rend frontière du côté 
de l’Allemagne , & celle de la Brie , 
qui ferre de trop près la Capitale , 
faifoient de F acquifition de ces deux 
Provinces, un objet important de la 
politique de nos Rois. Philippe offrit 
Un échange , & le fit accepter ; il 


& que , fiiivant jin ancien ufage , les Princes Sç 
les granJs Seigneurs prenoient le titre des terres 
de leurs pupilles. Rival ajoute que ce fut en 
vertu du même ufage , commun à toutes les 
Nations Germaniques a qu’Amala&nte , dont 
nous avons parlé dans le premier Chapitre , prit 
le titre de Reine fous Athalattc fon fils , dont 
elle étoit tutrice. •* - - 
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doqnaau Roi & à la Reine de Na- 
varre, outre des rentes, dont ils fe 
contentèrent , les Comtés d’Angou- 
lême & de Mortain , qui , à tous 
égards, mais principalement par leur 
fituation au milieu du Royaume & 
loin de Paris , Soient d’une moindre 
conséquence que la Champagne & la 
Brie. Le traité fut conclu , mais il ne 
fut pas allez fidèlement exécuté. La 
Reine de Navarre dans la fuite remit le • 
Comté d’Angoulême, & on lui don- 
na en échange des Domaines moins 
importans , Pontoife , Beaumont- 
fur-Oife , Afnières ; mais il parojt 
quelle mourut fans avoir été.mife en 
pofleflion de Beaumont-fur-Oife & 
d’Afnières. 

. Cependant le Roi Jean crut pou- 
voir difpofer du Comté d’Angoulê- 
me , il le donna au Connétable de 
La Cerda, fon favori, en le mariant 
avec Marguerite , fille du Comte de 
Blois. Le jeune Roi de Navarre , fils 



404 ^ îîijloiré 

& fucceffeur de Jeanne ; jugea qué 
Fro ffard , c’étoit le dépouiller de fon bien ; il 
1. eh. 144. tourna t oure fa fureur contre le Con- 
nétable , dont là faveur èxcitoit de u 
puis long-temps fà jaloufië. Le Roi 1 
de Navarre n’étoit point un ennemi 1 
ordinaire. Petit-fils de Louis Hutin , 1 

gendre^du Roi Jean(i), beau-frère* 
du Dauphin , qui depuis fut Char- 1 
les V, il prétendoit que le premief [ 
rang dans la faveur lui étoit dû ymaiS I 1 

fon caradère, en le rendant plus re- ^ 
doutable encore que fa puiffance y < 
éloignoit de lui la faveur. Une per- <1 
verfité innée , qu’on croiroit étran- 
gère à la nature humaine , fi l’Hif- 
toire permettoit cette idée ; étoit le 
fond de ce cara&ère. Nuire fut le ï 
feul emploi de fa vie & le feul plai- t 
, fir de fon ame ; tous les vices le dé- ‘ ; 

gradoient , tous les crimes étoient à 


( 1 ) II avoir époufé la PrinceiTe Jeanne , fille 
du Roi. îv.- --*• . « 
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fon ufage. C’étoit cette cruauté ou 
impudente ou perfide , cet amour 
du trouble , cette foif du fang , ce 
tiflii d’attentats & de noirceurs fans 
intervalle , qui , chez lçs Frédégon- 
des & les Brunehauts, avoient effrayé 
même un fiécle barbare. Ses talens , 

( car malheureufement il en avoir , ) 
il étoit éloquent , aétif , fécond en 
refîources ) fe£ talents furent tour 
jours l’organe ou de la trahifon ou 
de la barbarie. Les fentimeus mêmes 
de la nature fe tournoient en fureurs 
dans fon ame , & devenoient des 
fources de crimes. 

Charles le Mauvais , voilà fon titre; 
c’eft l’anathême dont l’a frappé l’Hif- 
toire. Ce monftrp, qui de toutes parts 
infe&oit le Sang Royal , dévoroit en 
fecret la France entière , à laquelle 
il avoit , difpit-il , plus de droit que 
ceux qui la difputoient, ( & il eût eu 
xaifon, s’il n’eût parlé que d’Edouard.) 
ruais dans rimpuiiTance de faire feu! 


n 
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tout le rnal dont Ton aine atroce 
avoit befoin , nous le verrons fe ven- 
dre à Edouard pour opprimer Jean , 
fe réfervant de les trahir tous deux , 
& le flattant de les détruire l’un par 
l’autre. 

Les grandes Poffeflions qu’il avoit 
dans différentes Provinces de la 
France , lui fournifiant le prétexte 
de les parcourir toutes , il étoit fans 
cefîe en mouvement d’un bout du 
Royaume à l’autre , répandant par- 
tout fa venimèufe éloquence &.fon 
or corrupteur ; déteftant en public 
le fardeau des fubfides, tous les jours 
aggravé ; accufant & l’avidité de la 
tyrannie , & le fommeil de la Juftice, 
& la vigilance de la rapacité ; em- 
ployant cet art fi connu des fadieux , 
cet art d'exagérer le défordre pour 
l’augmenter , ' de flatter le peuple 
pour l’aigrir , de foulager des maux 
particuliers pour irriter le mal géné- 
ral. On ÿoyoit par-tout lur Tes traces 
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les foulévemens , le mépris de l’au- 
torité , & cette haine du Gouverne- 
ment qui prépare les révolutions. 

Le fer & le poifon étoient fans Froiffard; 
celfe employés à le délivrer de fes Spiciieg. 
ennemis ; il étoit trop aifé fans doute °Mém an £ 
d’en être : mais La Cerda, perfuadé pàç. er îs' + * 
qu’un favori n’a rien à craindre , fulv * 

( erreur ordinaire des favoris ) pouf- 
foit l’imprudence jufqu’à le braver 
publiquement, & le Roi Jean, au 
lieu d’appaifer çes querelles , les irri- 
toit par la prédile&ion qu’il mon- 
troit hautement pour La Cerda, 

Charles le Mauvais ne balança point 
à- fe venger du Roi , en fe défaifant 
d’un ennemi : Ja mort de La Cerda 
fut réfolue. L’ ave\-vous défié ? lui 
dit un de fes Officiers , auquel il fai- 
foit part de fon projet , & qui eon- 
noiflànt mal fon Maître , croyoit que 
tout devoit être Chevalier dans ce 
fiécle de Chevalerie ; Je le tiens pour 
tôut défié , répondit le Roi de Na- - 
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vaire. Ce Prince , étant à Evreux , 
apprend que le Connétable étoit ar- 
rivé au Château de l’Aigle, qui appar* 
tpnoit à fa femme ; une troupe de 
gçns armés part d’Evreux , & court 
aflaffiner le Connétable dans fon lit. 
Le Roi de Navarre attendoit dans 
ime Grange yoifine ; fes gens arrir- 
vent à toute bride : C’ejî fait, difent- 
ils ; que refle-t-il à faire ? Charles 
garda un moment le filence , comme 
délibérant s'il avoueroit un tel crime; 
on vit même , foit difîimulation , 
foit inquiétude fur l’avenir , quelques 
larmes s’échapper de fes yeux ; mais 
bientôt la joie & la fureur démen- 
tant ce faux repentir, Charles le Mau- 
vais éclata tout entier , il publie l’af- 
faflinat du Connétable , il ne s’en 
excufe pas , il s’en glorifié; il répand . 
des manifefles , fortifie fes Places, 
prépare la guerre , traite avec les 
Anglois; le vertueux Derby, Duc de 
Lancaftre, offre l'appui de fon Maître 

à cet 
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à cet alTaflm : tant les petits intérêts 
politiques du moment prévalent fur 
l’intérêt éternel & général de s’unir 
contre les méchans ! 

Le Roi Jean reçut la nouvelle de 

\ 

l’aflàHinat du Connétable , comme 
Edouard II avoir reçu celle du fup- 
plice de Gavefton ; mais Spenfer 
avoit confolé promptement Edouard. 
La Cerda ne fut point remplacé dans 
le cœur de Jean ; la douleur & la co- 
lère y jçttèrent des racines d’autant 
plus profondes qu’il fallut les étouf- 
fer à l’extérieur ; la politique enfaifoit 
une loi : 1 e Roi de Navarre pouvoir,' 
comme autrefois d’Harcourt , intro- 
duire les Anglois en Normandie , où 
il avoit des Places maritimes ; il pou- 
voit les amener jufqu’à Paris pac 
Evreux, Mante , Meulan & Pontoife, 
qu’il poffédoit aufli. Le Roi , forcé de 
facrifier fon reflentiment au bien de 
l’Etat , jura dans fon cœur de ven- 
ger fon ami, & cependant il écouta 
Tome I. S 
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les follicitations de Jeanne d’Evreux, 
veuve de Charles le Bel, tante du 
Roi de Navarre, & de Blanche d’E- 
vreuxfafœur, veuve de Philippe de 
Valois, qui intercédaient pour le cou- 
pable ; il fallut traiter avec lui ; on de- 
voit le punir, on le récompenfa; le 
Roi, avili &L trahi par les négociateurs 
qu’il employoit , donna au Roi de 
Navarre le Comté de Beaumont-le- 
Roger , confifqué autrefois .fur le 
, Comte d’Artois ; il ôta au Duc d’Or*- 
léans,fon propre frère, les Châtelle- 
nies de Conches & de Breteuil 4 
pour les donner encore au Roi de 
Navarre ; on céda de plus à cet en- 
nemi domeftique , Pont-Audemer, 
Valogne , Coû tances, Carentan, tout 
Je Cotentin , afin qu’il eut plus de fa- 
cilité à introduire dans le Royaume 
l’ennemi étranger ; on lui accorda 
un Echiquier ou Cour Souveraine , 
on le fit prefque Duc de Normandie; 
pour avoir menacé l’Etat, il fut traité 


i 
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comme s’il l’eût fauvé : il efb vrai 
qu’il rendit Pontoife, & qu’il dif- 
penfale Roi de la reftitution de Beau- 
mont & d’ Afnières ; il obtint d’ail- 
leurs une amniftie pour tous fes com- 
plices , & l’on permit à ceux d’entre 
eux qui n’etoient point Vaflaux du 
Roi de Navarre, de le devenir pour 
plus de sûreté , c’eft-à-dire qu’on di- 
minuoit la mouvance du Roi pour 
augmenter celle du Roi de Navarre. 

A ces conditions , Charles le Mau- 
vais voulut bien oublier l’infulte qu’il 
avoit faite au Roi fon beau-père. Ce 
traité , célèbre parmi les traités hon- 
teux, fut ligné à Mante le 22 Février 
1 35 3. Le Cardinal de Boulogne étoit 
à la tête des Plénipotent aires Fran- 
çois; c’eft avec regret qu’on voit par- 
mi eux un Prince du Sang , Pierre de 
Bourbon. 

La politique vulgaire a tellement v 
la tromperie en recommandation , 
qu’elle enfeigne à le tromper foi-mê- 

Sij 
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me autant qu’à tromper les autres ; 
elle prodigue le faux , lors même 
qu’il ne peut faire illufion; elle a éri- 
gé en dogme de paroître faire le con- 
traire de ce qu’on fait; les chofes ne 
font rien pour elle ; les mots & les 
formes font tout. Le traité de Mante 
qn eft un exemple marqué. Il eft évi- 
dent qu’on demandoit pardon au Roi 
de Navarre , & qu’on le payoit pour 
qu’il pardonnât ; mais on vouloir que 
ce fût lui qui parût demander pardon, 
& voilà pourquoi on le payoit fi cher; 
il ne falloir pas paroître payer, il fal- 
loit déguifer fous la forme d’un ar- 
rangement le prix qu’on payoit; voilà 
pourquoi le Roi de Navarre remet- 
toit quelques Places , tandis qu’on lui 
abandonnoit des Provinces ; il fut 
donc convenu que Charles paroîtroit 
s’humilier devant le Roi, & lui faire 
une efpéce de réparation. Cette fcène 
fut jouée avec appareil , mais il en 
coûta encore à la Couronne une hu- 
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miliation plus réelle , celle de donner 
un des fils du Roi (1) en ôtage à un 
fujet , ( car le Roi de Navarre n’étoit 
que cela en France ). Moyennant ces 
précautions , Charles comparut dans 
un Lit de Juftice que le Roi tint à Pa- 
ris; là, il déclara qu’il n’avoit point 
- prétendu manquer de refped au Roi 
en affaflinant fon Connétable , &: 
' cette déclaration même étoit une 
impofture , car le plaifir d’outrager 
le Roi étoit entré pourbeaucoup dans 
le projet de l’afiTaflinat ; il ajouta qu’au 
refte il avoit eu , pour commettre ce 
‘crime , de fort bonnes raifons , dont 
il rendroit compte au Roi en particu- 
lier. Après cette injurieufe excufe, le 
nouveau Connétable, Jacques de Bour- 
bon, arrêta , pour la forme, le Roi 
de Navarre, le conduifit dans une 
falle prochaine, pendant que les deux 


(1) Ce fut le fécond , nommd Louis , Comte 
& qui fut depuis Duc d’Anjou. 

Siij 
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Reines , Jeanne & Blanche d’Evreux, 
tante & fœur du coupable , fe jet- , 
toient aux pieds du Roi , & implo- 
roient fa clémence par le miniflère 
d’un Avocat , qui avoit appris par 
cœur fa harangue. Au moment où 
le Roi dut paroîtré touché de fon 
éloquence , & fe montrer prêt à par- 
donner , comme Céfar à Ligarius , 
on fit rentrer le coupable ; il reparut 
au milieu des deux Reines fes protec- 
trices ; le Cardinal de Boulogne , qui 
l’avoit fi bien fervi , lui fit une répri- 
mande douce & paternelle , qu’il ter- 
mina en déclarant que le Roi lui par- 
donnoit de bon cœur en faveur des 
Reines , qui fe profternèrent à l’inf- 
tant & firent proflerner le coupable. 
Quand tout le monde fut relevé , le 
de Cardinal de Boulogne adreffa une 
moralité à l’aflemblée : » que per- 
» fonne , dit-il , ne s’expofe à en faire 
» autant dans l’efpérance d’une pareil- 
le impunité ; ce trait de clémence 
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*> Unique ne peut tirer à conféquence. 

» Le Roi au contraire va redoubler 
, » de févérité contre le crime , & fût- 
f » ce fon propre fils qui eût fait périr 
r le moindre de fes Officiers, ( pour- 
quoi pas le moindre de fes fujets ? ) il 
» n’échapperoit pas au châtiment, & 
adonc la Cour fe départit. 

Les pofleffions des Seigneurs d’Har- 
court en Normandie étoient voifines 
de celles du Roi de Navarre. Dans les 
derniers démêlés de ce Prince avec 
le Roi, ils s’étoient attachés aux inté- 
rêts de Charles, qu’ils époufèrent en- 
core dans la fuite arec plus de cha- 
leur. Un repentir paflager lés tourna * 
un moment dit côté du Roi. Des 
particularités qu’ils lui dévoilèrent, 

;lui ouvrirent les yeux für l’indir 
gnité du traité de Mante. Robert 
de Lorris , fon Chambellan , qui 
avoit vendu tous fes fecrets au Roi 
de Navarre , & qui ayant fu le eom- 
-pîai formé contre le Connétable, 

S iv 
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ne l’avoit ni empêché , ni révélé ; 
fe déroba par la fuite au reflentiment 
. de Jean ; le Cardinal de ^Boulogne, 
chafle de la Cour, fe retira dans 
Avignon , où le Roi de Navarre le 
fuivit bientôt , & où. ils traitèrent 
- l’un & l’autre avec le Duc de Lan- 
caftre. Le Pape Innocent VI, ou 
trompé ou trop prévenu en faveur de 
l’Angleterre , nomma le Cardinal de 
Boulogne un de fesMiniftres pour la 
paix , qui fe négocioit toujours , mais 
quinedevoit point fe faire , puifque 
le Roi de Navarre étoit à Avignon. 
Jean failît les terres du Roi de Na- 
varre , mais ce ne fut qu’une faille 
/ féodale ; content de cette procédure , 
il attendit les événemens ; Charles , 
perfuadé que les procédures des 
Rois doivent être des expéditions 
militaires , defcendit en Normandie 
avec une armée; en même temps le 
.Duc de Lancaftre parut avec une 
flotte yers rifle de Guernefey : ilfal- 
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lut encore céder au temps ; on fit à 
Valogne un fécond traité , digne du 
traité de Mante ; on accorda aux 
partifans de Charles une nouvelle 
amniftie , dans laquelle on comprit 
les Miniftres qui avoient conclu pour 
le Roi le traité de Mante , preuve 
évidente de leur perfidie : le Duc de 
Bourbon , le Cardinal de Boulogne, 
Charny , Lorris , Le Coq , Evêque 
de Laon , y étoient nommés. 

Cette fécondé réconciliation ne 
fut ni plus fincère ni plus durable 
que la première. Charles le Mauvais 
ne pouvoit accepter la paix que pour 
préparer plus sûrement la guerre : de 
nouvelles intrigues troublèrent l’E- 
tat , & ranimèrent la colère du Roi, 
qui voulut écrafer ce ferpent: Jean fut 
défarmé par le Dauphin. Nous avons 
dit que le Roi de Navarre avoit de- 
quoi féduire , il avoit: féduit ce Prin- 
ce , né fage & jufte , qui n’eut ni en- 
fance / ni jeunefie , ce Prince qui fut 

Sv 
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Charles V. Le cœur pur & tendre du 
Dauphin ne concevant pas le crime, 
ne croyant pas à la perfidie , (entant 
ce premier befoin de s’épancher, 
n’avoit pas cru qu’on pût s’égarer 
. fur les pas de la nature. L’âge , le 
fang rapprochoient ce Prince & le 
Roi de Navarre ; le Dauphin ne vou- 
loit pas voir ce qui devoit les éloi- 
gner. Il va trouver fon beau-frère ; il 
fait parler fa tendrefie & fa douleur : 
il lui montre fori ame fon perfide 
ami lui cache la fienne , & vient avec 
lui tomber aux pieds du Roi r qui , 
auflî prompt à pardonner qu’à punir, 
le reçoit de la main de fon fils , & 
pe voit en lui qu’un gendre. 

11 arrive; la Cour efl agitée & fe 
divife ; les Grands cabalent , la No- 
ble fie cefFe d’aimer fon Roi , le Dau- 
phin lui-même commence à crain- 
dre fon père, à s’en plaindre , à s en 
éloigner. Le Roi de Navarre avoir 
profité de fes vertus & des fautes da 
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Roi pour femer entr'eux la difcorde. 

Le complot étôit formé , le Dau- 
phin y avôit confenti , il devoit quit- 
ter fecrétement la Cour , fe retirer 
chez l’Empereur Charles IV , fon 
oncle , & , de-là , traiter avec le Roi 
Fon père pour obtenir un apanage 
que les fuggeftions du Roi de Na- 
varre lui avoient fait delirer : le Roi 
de Navarre devoit lui envoyer à S. 

Cloud' uhe efcorte pour couvrir fa 
fuite, Voilà tout ce que fe Dauphin 
eut la foiblefTe d’approuver , & voilà 
tout -ce qu’il fut du complot dans 
lequel on le fit entrer. 

Mais le Roi de Navarre avoit dé Mém. d 3 
bien plus noirs projets, il devoit fur- ,ucr * 
prendre le Roi Jean dans un voyage 
que ce Prince alioit faire en Nor- 
mandie , ï emprisonner dans une tout , 
illec te faire mourir. Telle fut la 
dépofition d'un Gentilhomme du Roi 
de Navarre, nommé Friquet , qui 
avok été employé dans toutes ces 1 

Svj 
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intrigues, & qui avoit traité avec 
les Anglois au nom de fon Maître 
dans le temps de l’aflaflinat du 
Connétable. C'étoit pour exécuter 
plus facilement ce projet , que le 
Roi de Navarre vouloit d’abord s’af- 
furer du Dauphin; on peut croire 
que l’efcorte Navarroife n’eût point 
conduit le Dauphin en Allemagne, 
mais feulement à Mante , ou étoit 
le Roi de Navarre, qui par ce moyen 
auroit eu entre fes mains , le Roi , 
l’Héritier de la Couronne,; & par con- 
féquent le fort de la France. La .vertu 
du Dauphin fit avorter ces noir- 
ceurs ; en fe refufant à la partie du 
projet qu’il connoifîbit, il décon- 
certa celle qu’il ne foupçonnoit point. 
La réflexion l’avoit aifément ramené 
à fes devoirs ; il avoit écrit au Roi de 
Navarre de ne point lui envoyer à 
S. Cloud l’efcorte convenue, parce 
qu’il avoit changé d’avis ; il avoit été 
s’accufer lui-même à fon père, .& en- 


'■Digitize 



de la Querelle , &c. 421 

obtenant une amniftie pour tous ceux 
qui avoient confpiré avec lui , il avoit 
voulu y être compris lui-même com- 
me coupable , & pour la sûreté des 
autres coupables. 

Lorfque Jean & Ton fils , par leurs 
confidences mutuelles , eurent ache- 
vé de s’éclairer l’un l’autre fur les 
perfidies du Roi de Navarre , Jean 
donna au Dauphin en apanage le 
Duché de Normandie, fous prétexte 
qu’il l’avoit eu lui-même du temps 


de Philippe de Valois, mais en effet 
pour que le Dauphin eût un intérêt 

de plus de veiller fur la conduite du 

-- — • ‘ * * - 

Roi de_ Navarre , & une raifon fpé- 
cieufe d’entretenir avec lui , à la fa- 
veur du voifinage , des liaifons dont 


le Roi vouloit tirer parti dans la fuite; 
il düfimula encore quelque temps, il 
parut ne s’occuper que du foin de 
réformer, l’adminifiration & de dé- 


fendre fon Royaume. Il tint une af- 
femblée des Etats, où toutes fes me- 

wr * * I 1 ' /J .» r . 
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furcs furent conftamment tràverfées ' _ 
par les partifans du Roi de Navarre ; 
ils tinrent eux-mèmes, au Vaudreuiî, 
une affemblée , où les principaux 
d'entr’eux & nommément les Sei- 

• t 

gneurs d'Harcourt , qui étoient re- 
tournés au parti Navarrois , éclatè- 
rent en propos féditieüx contre Jean ; 
le Comte d’Harconrt étoit un des 
plus furieux , il avoit conçu pour le 
Roi une haine mortelle : » Par le 
» Sang-Dieu , le Sang-Dieu, crioit- 
il , » ce Roi ejl un mauvais homme , 
v & riefl pas bon Roi , & vraiment 
» je me garderai de lui / » Il ne s’eii 
garda pas affez. 

Le Dauphin étoit à Rouen , il y 
tenoit une Cour brillante ' le Roi de 
Navarre alloit fouvenr f*ÿ voir, dans 
Fefperance de le féduire ou de le 
furprendre , & toujours occupé des 
projets que le Dauphin avoit fait 
manquer ; il ne lui témoignoit aucun 
refTentiment , mais il ne cefloit de 
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tendre des pièges ou à fa fidélité ou 
- à fa prudence. Le moment arriva de 
punir tant de perfidies ; malheureux 
fement ce fut par une autre perfidie. 

Le Dauphin invite le Roi de Navar- 
re à dîner , le Roi de Navarre y vient 
accompagné de fes plus zélés parti- 
fans. Au milieu du feffin , on voit 
entrer le Roi Jean , qu’on croyoit à 
Paris ; il étoit accompagné du Com- 
te d’Anjou fon fils ; du Duc d’Or- 
léans fon frère ; des deux fils de Ro- 
bert d’Artois , aufii fidèles au Roi que 
leur père avoit été funefte à l’Etat , „ 

& de beaucoup d’autres Seigneurs. 
Tout le monde fe lève ou par ref- 
peèfc ou par crainte ; quelques-uns , 
afîe&ant un maintien libre & gai , 
veulent s’approcher du Roi & lui pré- 
fenter à boire : » Que chacun refie à 
y> fa place , dit le Roi d’un ton & 
d’un air terribles, » il y va de la vie, 

A marche droit au Roi de Navarre r 
' qu’il faifit de fa propre main 5 le Com- * 
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te d’Harcourt veut prendre la fuite, 
il eft arrêté , ainfi que les autres amis 
du Roi de Navarre , on les charge 
de chaînes, on les dépofe pour un 
moment dans différentes chambres 
du Château ; le Roi vient enfuite fe 
mettre à table tranquillement. Après 
le dîner , il fait attacher fur des cha- 
rettes le Comte d’Harcourt , le Sei- 
gneur de Graville , un Chevalier 
nommé Maubué de Mainemans,'un 
Ecuyer nommé Olivier Doublet. Le 
Roi lui-même avec fes fils & les Sei- 
gneurs de fa fuite , efcorte les cha- 
rettesau travers de la Ville de Rouen. 
La vifière de fon cafque baiffée , ne 
permettoir pas de le reconnoître. Le 
peuple parut s’émouvôir de ce fpec- 
tacle & vouloir délivrer les prifon- 
niers ; le Roi ôte fon cafque , fe fait 
voir à tout le monde , tire de fa po- 
che un a&e , d’oii pendoientplufieurs 
fceaux : » Voici , dit-il , le traité que 
» ces traîtres viennent dè conclure 
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.*> avec les Anglois. » Perfonne ne re- 
mua. On mène les prifonniers hors 
de la Ville , le Roi leur fait trancher 
la tête en fa préfence , leurs corps 
font attachés au gibet de Rouen , 
leurs têtes font expofées fur des lan- 
ces : le lieu où ils périrent s’appelloit 
le Champ du pardon ; ils nièrent 
jufqu’à la mort le traité qu’on leur 
imputoit , &, comme il n’y eut point 
de procès, on n'a point fu fi ce traité 
étoit réel. Le Roi de Navarre fut 
conduit à Paris; il fe plaignit depuis 
d’avoir effuyé dans fa prifon toutes 
fortes d’outrages, d’y avoir été char- 
gé de chaînes, & plulieurs fois me- 
nacé de la mort ; il avoit intérêt 
d’exagérer. Quoi qu’il en foit , cette 
horrible expédition , fi indigne des 
regards & de la main d’un grand 
Roi , offre deux objets à confidérer. 

Quant au fupplice du Comte d’Har- 
court & de fes compagnons , il ne 
reçoit aucune exeufe. De quel crime 

-■* J. ‘ V - • * 
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les avoit-on convaincus ? c’étoit uri 
afïafiînat pareil à celui du Connéta- 
ble d’Eu. Cette fcène fanglante , 
comment ofoit-on la donner une 
fécondé fois avec plus d’éclat en- 
core & plus de rigueur ? On a vu les- 
malheurs qu’avoit produits la pre- 
mière , on va voir ceux qu’entraîna 
la fécondé. 

Quant au Roi de Navarre , il étoit 
nécefiaire fans doute d’arrêter le 
cours de fes perfidies ; mais le traî- 
tre s’étoit livré lui-même fur la foi 
publique & particulière ; la confian- 
ce , lé nom de l’amitié l’avoiént con- 
duit à ce feftin i où il trouva la pri- 
fon , & fes complices la mort. Fal- 
loir- il combattre le crime avec fes 
propres armes ? falloit-il tromper un 
perfide ? Avouons-le , cet artifice 
fut plus heureux qu’innocent , & 
cette févérité plus jufte que légitime. 

les crimes n’entraînent que des 
crimes , la guerre ne produit que la 
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guerre , les vengeances font fuivies 
d’autres vengeances. Le fupplice du 
Connétable d’Eu avoit amené l’aflaf- 
finat du Connétable de La Cerda ; 
ce fécond crime vendit d’être puni 
par la prifon du Roi de Navarre & 
le fupplice de fes amis ; mais ces 
violences étoient un nouveau crime 
qu’on alloit encore expier. Philippe 
d’Evreux entreprend de délivrer le 
Roi de Navarre fon frère, & Gode- 
froi d’Harcourt de venger le Chef 
defaMaifon. Ce célèbre Godefroi, 
qui depuis fa réconciliation avec Phi- 
lippe de Valois, étoit relié fidèle à 
fes Maîtres , fe crut libre de tout 
ferment , par l’affront fait à fon nom; 
il appelle de nouveau les Anglois ; 
la guerre, plutôt ralîentie que fuf- 
pendue depuis cinq ans , fe rallume 
avec plus de fureur. Edouard publie 
un manifefle pour démentir fon ri- 
val fur l’allégation d’un traité entre t 
le Roi de Navarre & l’Angleterre : 


Rymer , 
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Il croit , dit-il , devoir ce témoigna* 
ge à la vérité , quoique le Roi de 
Navarre foit fon ennemi. Cçtte pré- 
caution de l’appeller ennemi , ne 
prouvoit-elle pas leur intelligence ; 
& le foin qu’Edouard prenoit de 
venger cet ennemi , ne la prouvôit- 
il pas encore mieux ? Dans ce Mani- 
fefte , il appelle le Roi Jean un des 
prudens du Jîécle. Quelle prudence ! 

La France fe vit attaquée pref* 
qu’en même temps par Edouard du 
côté du Boulonois & de l’Artois; par 
le Due de Lancaftre , & Philippe de 
Navarre en Ndrniandie; par le Prin- 
ce de Galles du côté de la Guyenne* 
L’impétueux Jean eût voulu fe porter 
par-tout , mais il n’avoitpris aucunes 
mefures ; il marche d’abord contre 
Edouard , il l’envoie défier , ces défis 
proftitués ne produifoient plus rien ; 
l’art de la guerre commençok à pré- 
valoir fur la Chevalerie ; on ne for- 
toit plus de fes retranchemens , on ne 
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quittait plus un pofte avantageux 
pour faire ou pour repoufler des bra- 
vades. Pour qu’un Général renonçât 
à fes avantages , il falloir qu’il y fût 
forcé. Jean força du moins Edouard 
à la retraite ; mais le Duc de Lancaf- 
tre au Couchant & le Prince Noir 
au Midy paroiffoient vouloir fe don- 
ner la main ; le Duc de Lancaflre 
ayant pénétré bien avant dans le 
Perche , cherchoit à s’approcher de 
la Loire par la Beauce ; le Prince 
Noir par des progrès encore plus 
effrayans s’approchoit aufïi de fon 
côté de la même rivière. Des forces 
fupérieures qu’il avoit en tête deve- 
noient inutiles par le défaut de fubor- 
dination ; le Connétable Jacques de . 

Bourbon prétendoit les commander 
feul , le Maréchal de Clermont & 
d’autres Grands refufoient d’obéir. 

Le Prince Noir profitant habilement 
de leurs divifions , avoit parcouru le 
Limofln, la Marche, le Berry, avant 
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que le Roi Jean sût feulement qu’il 
étoit en campagne. Ce Roi foible , 
trompé, mal fervi , faifoit tout à con- 
tre-temps. Il avoit fait mettre en 
prifon Gafton-Phœbus , Comte de 
Foix, beau-frère du Roi de Navarre, 
parce qu’il refiifoit de rendre hom- 
mage pour le Béarn. Au bout d’un 
mois , le Roi le met en liberté , & 
lui confie le commandement d’une 
partie de fes troupes en Languedoc. 
Le Comte de Foix fert fans zèle , 
peut-être fans fidélité : le Languedoc 
eft ravagé impunément fous fes yeux 
par le Prince de Galles, qui parcourt 
fans obftaçle & avec la rapidité d’un 
torrent , tout le midi de la France , 
& n’eft arrêté que j>ar la Loire. Tan- 
dis qu’il cherche un partage fur cette 
rivière du côté de la Touraine & de 
la Sologne , il apprend que le Roi 
Jean a convoqué toute fa Noblefie , 
qu’il a juré, de le combattre ou de 
périr , &. qu il s’avance avec toutes 
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les forces de Ton Royaume , Tes qua- 
tre fils & les Princes de l'on Sang. 

» Là éroit toute la fleur de France , 
dit Froiflard , » ne nul Chevalier ni 
» Efcuyer n’ofoit demeurer à l’hôtel , u 
» s’il ne vouloir être déshonoré. » Ici 
le Prince Noir tomba dans la même 
faute que Ton père avoit faite dix ans 
auparavant ; il eft vrai qu’il fut s’en 
tirer avec le même bonheur ; mais ce 
bonheur étoit-il vraifemblable ? Eft- 
il fage de s’abandonner aveuglément 
à la fortune , & de compter pour 
toute reflource fur fes faveurs & fur 
les fautes de l’ennemi ? Le Prince 
Noir ne confidéra point aflfez qu’il 
n’avoit pas fournis les Provinces qu’il 
avoit parcourues; que le retour pour- 
voit lui être coupé ; que les vivres 
pouvoient lui manquer ; qu’il ne pou- 
voit reprendre trop promptement la 
route de la Guyenne : il s’arrêta inu* 
tilement à forcer Vierzon , à battre, 
près de Romorantin , un détacher: 


Froiflard , 
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ment de l’armée Françoife , qu’on 
avoit envoyé en avant pour le har- 
celer ; & les vaincus s’étant retirés 
dans le Château de Romorantin , il 
s’arrêta encore à réduire ce Château; 
c’eft même un fiége mémorable , en 
ce que e’eft le premier où l’on ait fait 
un ufage bien avéré de l’artillerie 
moderne, comme Crécy éft, dit-on, 
la première bataille. Cependant l’ar- 
mée Françoife arrivoit , & le Prince 
de Galles , contraint de fe retirer , tâ- 
choit de regagner , par des marches 
forcées , le temps qu’il avoit perdu 
devant Vierzon & Romorantin : il 
étoit trop tard. Les armées fe ren- 
contrèrent , le Samedi 1 7 Septembre 
1 3 $ 6 , au Village de Maupertuis, près 
de Poitiers , dix ans après la bataille 
de Crécy. Le même deftin qui avoit 
accablé Philippe de Valois à Crécy , 
entraînoit Jean à Poitiers ; ces deux 
batailles, livrées dans les mêmes con- 
jon&ures, furent fuivies du même 

. fucçès 
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fuccès & par les mêmes caufes ; les 
Anglois & les François y firent les 
mêmes fautes , les Anglois avant la 
bataille , les François dans la bataille 
même. A Poitiers, l’armée Françoife 
étoit de foixante mille hommes, l’ar- 
mée Angloife en avoir à’peine huit 
mille. Fatigué par une longue & pé- 
nible marche , affaibli par la difette , 
prêt d’être enveloppé par le nombre, 
le Prince Noir , comme Edouard à 
Crécy , demande la paix , & veut 
tout réparer ; mais Jean , comme 
autrefois Philippe de Valois , a vu fes 
Villes en cendre , il veut combattre, 
non pour la défaire , puifqu’on la lui 
offre fans combat, mais pour la ven- 
geance , pour cette gloire , idole des 
Rois , fléau des peuples. •' 

S’il ne vouloit que fe venger , il 
en avoit un moyen infaillible , c’étoit 
f de ne point combattre ; la difette * 
lin délai de trois jours lui livroient 
Far mée ennemie, le Prince de Galles 
Tomel T 
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FroifTard. étoit pris , la guerre pouvoit être ter-. 
Ccmin! de minée. Il ne fe trouva pas un Fran- 
^Mdm. de Ç°i s a ^ ez ^ a g e pour ouvrir cet avis; 
o. '* 2 ’ l’attaque du camp Anglois fut unani- 
Wai/îng. rnement réfolue. On annonce au 
Prince de -Galles que fes propofitions 
font rejettées , & qu’il faut combat- 
tre : « Eh bien ! dit-il tranquillement, 

» ils ont l’avantage du nombre , don- 
» nons-nous celui de la fituation. » Il 
s’entoure de haies & de* vignes , & 
rend fon camp prefque inacceffible. 
Tandis que ce Prince affable animoit 
fes foldats d’un regard careflanr, leur 
rendoit grâces de leurs exploits , les 
louoit plus qu’il ne les.exhortoit, & 
leur attribuoit généreufement fa pro- 
pre gloire, Jean, toujours dur & 

' chagrin, fe plaignait des liens , & 
ne les exhortoit que par des repro- 
ches. Il entendoit quelques foldats ; 
chanter , i félon 1 ’uüage antique , la : 
Chanfoh dé .Roland a ILk'y a pUls 
de Rpland. parmi lesiFrançGts, dit- 
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il ; c’ejl qu’ils n’ont plus de Charle- 
magne pour les conduire , répondit 
un vieux foldat : » Vous autres, leur 
difoit le Roi , la veille de la bataille, 

» quand Vous êtes tranquillement 
» allîs auprès de vos foyers , dans 
» Paris , dans Chartres , dans Rouen, 
» dans Orléans , vous menacez les 
» Anglois à l’abri des périls ; qu’on 
» nous mène à eux , dites -vous : Eh 
» bien ! les voilà , ces Anglois , bat- v 
» tez-Ies. Faites-nous les battre , ré* 
pondoient les foldats en diurmurant. 
Le Prince Noir avoit-il prévu ces 
traits de dureté, ces imprudences de 
fon ennemi , quand il lui avoit laill'é 
le temps de l’atteindre ? 

LesFrançois étoient déjà en mou- 
vement, lorlque ’e Cardinal de Péri- 
gord , Légat du Pape Innocent VI, 
s’avance entre les deux armées pour 
fufpendre leurs coups, rôle fublime, 
à quelque motif qu’on veuille l’attri- 
buer. Jean ne l’attribua qu’à laprédi- 

Tij ‘ 
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le&ion du Pape pour les Anglois. L 

Cardinal conjura le Roi , les mains 

jointes , de laifler agir Ton zèle. Il 

alla & revint plufieurs fois d’un camp 

à l'autre fans rien obtenir , mais fans 

fe rebuter. Le Roi ne vouloit rien 

« 

entendre ; le Prince ne demandoit 
que des conditions raifonnables ; il 
offroit de rendre tout , places • & 
prifonniers , & de ne porter les ar- 
mes de fept ans contre la.France. 
Le Roi q’ofant rejetter entièrement 
la médiation du Légat , demanda 
que le Prince fe rendît prifonnier 
avec cent des principaux Chevaliers: 
» Si jamais je perds ma liberté , dit 
le Prince , » ce ne fera que les armes 
» à la main. » La nuit furvint ; le Car- 
dinal rentra dans Poitiers , ayant du 
moins gagné un jour. 

Le lendemain il reparoît encore. 
Croira-t-on que les François pouf- 
sèrent la férocité jufqu’à le menacer? 
on lui dit en propres termes que s’il 
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fie Te retiroit , U lui en pourroit mal 
prendre. Il alla trouver le Prince de , 
Galles : Beau fils , lui dit-il , il faut 
combattre. Ëh bien ! dit îe Prince , 
Dieu veuille aider au droit ! Èn ef- li 
fet , le droit étoit pour lui dans ce 
moment puifqu’il ne faifoit plus 
que fe défendre. Ceux qui veulent 
excufer le procédé des François à 
l’égard du Cardinal dans cette occa- 
flon , accufent celui-ci de partialité; 
ils obfervent que ce jour qu’il gagna 
pat fes négociations , perdu pour les 
François , fut employé par les An- 
glois à fortifier de plus en plus leur 
camp. 

On ne pouvoit y pénétrer que par 
un fentier étroit , bordé de haies vi- 
ves. Les Archers Anglois avec leurs 
flèches longues & dentelées , lancées 
de près , eurent bientôt comblé de 
morts ce paiïage. Les. chevaux . ren- 
verfés fur leurs conduéteurs , for- 
moient une nouvelle barrière entre 

Tiij 
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les deux camps ; elle fut franchie 
par les Maréchaux d’Endreghen & 
de Clermont. Le premier fut enve- 
loppé & pris; le fécond rencontra 
Chandos , avec lequel il fe battit 
corps à corps , fuivant le défi qu’ils 
s’étoient fait la veille , à propos d’une 
Dame 'dont ils avoient l’un & l’au- 
tre le portrait en broderie fur leur 
cotte d’armes. Le Maréchal de Cler^ 
mont fut tué, Chandos étoit un des 
plus braves Chevaliers Anglois , mais 
c’étoit de plus un Général , qualité 
qui manquoit alors à tous les Fran- 
çois. Le Prince de Galles & Chan- 
dos , pleins d’eftime l’un pour l’autre , 
- concertoient enfemble toutes leurs 
mefu res, l'impétueux Roi Jean étoit 
incapable d'en obferver aucunes ; il 
s’élance avec fes quatre fils vers les 
retranchemens , fans examiner s’il 
eft fuivi & fi là retraite eft libre. Gn 
vit dans cette journée , comme ou 
l’avoit vu à Crécy , que la force n’eft 
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rien , qüe la valeur n’efi: qu’un em- 
portement aveugle. Toutes ces fu- 
reurs héroïques viennent fe brifer 
contre la prudence, qui prévoit tout, 
contre l’a&ivité ,qui déconcerte tout, 
contre le talent, qui tire parti de tout. 
Point de démarche dont le Prince de 
Galles n’ait alfuré l’effet, point de faute 
de l’ennemi dont il ne profite ou qu’il 
n ait fait naître. L’ardeur qu’il avoit 
fait paroître à Crée y , fe change à 
Poitiers en un fang-froid inaltérable 
& terrible qui difpofe des événemens. 
Les François fe confondent, feren- 
verfent, & bientôt cette armée im- 
menfe devant laquelle le Prince de 
Galles a pu trembler , eft prefque ré- 
duite à une vingtaine de pelotons fu- 
gitifs que la terreur difperfe dans 'la 
campagne. 

Il reftoit aux François un corps de 
vingt mille homrr\es , à la tête duquel 
étoient le Dauphin & deux defes frè- 
res ; fix cens hommes d’armes de l’àr- 

Tiv 
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mée Angloife l’attaquent, ils le met- 
tent en défordre, & fous ce pré- 
texte , ceux à qui la garde de ces 
Princes étoit confiée , les entraînè- 
rent hors déjà bataille. Etoient-cedes 
lâches , dont la fuite trahifîoit l’Etat? 
Etoient-ce desfujets fidèles, qui vou- 
loient recueillir les débris de la pa- 
trie ? Les guerriers les ont blâmés , 
les citoyens ont-ils dû leur rendre 
grâces ? Le Duc d’Orléans , frère du 
Roi,quicommandoit un autre Corps, 
prit la fuite , même fans avoir tiré 
l’épée , comme fit depuis à la bataille 
de Pavie , le Duc d’Alençon , beau- 
frère^ de François I. On a prétendu^ 
que le Roi avoit donné ordre à fes 
fils & à fon frère de fe retirer; on 
peut avoir répandu ce bruit après 
coup pour fauver l’honneur des Prin- 
ces : mais ce qui femble prouver que 
le Roi n’avoit point donné cet or- 
dre , c’eft qu’il trouva bon que Phi- 
lippe , le plus jeune de fes fils, com- 
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battît à Tes côtés jufqu’à la fin de la 
bataille , & la ‘ prédilection qu’il eut 
toujours pour ce fils , venoit du cou- ' 
rage que Philippe avoit témoigné 
dans cette occafion. 

Aucun de ces mouvemens n’échap- 
poit au Prince Noir , niàChandos. 

» Allons , Monfeigneur , la vi&oire 
» efl: à vous , s’écria ce dernier ; réu- 
» nifTons nps forces contre le Corps 
» que commande le Roi Jean. Vous 
» voyez cette cotte d’armes femée 
» de fleurs de lys d’or , c’efl: défor- 
, » mais notre unique but. Oh ! pour 
» celui-là , il ne fuira pas , ainfi je 
» l’attends dans vos fers. — Allons , 

» Chandos , répondit le Prince , il 
» ne me verra pas non plus retourner 
» en arrière. 

Edouard (1) s’avance plein d’ef- 
pérance & de joie, il fort des re- # 


(1) Le Prince Noir fe nommoit Edouard, 
comme le Roi fon père. 

T v 


Digitized by Google 


442. Hijîoire 

tranchemens pour confbmmer fa 
t viâ:oire, & paffant le défié, il atta- 
que le Roi à fon tour. Ce choc fut 
terrible ; » ce fut-là feulement , dit 
un Moderne , » qu’il eft permis de 
» dire qu’on fe battit. 

- Le refie de cette journée eft exac- 
tement celle de Pavie. François I 
fembloit avoir, pris le Roi Jean pour 
modèle dans fa témérité , dans l’in- 
fléxibilité de fon courage , comme 
dans fa franchife & fa bonne-foi. 

N 

Malgré tant de défertions , le Corps 
de NoblefTe , qui défendoit le Roi , è 
. étoit encore à peu près égal en nom- 
bre à la troupe du Prince Noir, mais 
il combattoit avec défavantage; l’em- 
barras que les chevaux avoient paru 
caufer dans le défilé , au commence- 
ment de la bataille , avoit engagé la 
*. Gendarmerie Françoife à mettre 
pied à terre , & c’étoit dans cet état 
qu’elle combattoit contre la cavale- 
rie du Prince Noir , qui avoit fu 
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paf!er ce défilé avec beaucoup d’or- 
dre & de fuccès ; tous les autres avan- 
tages que l’art & la conduite peu* 
vent donner fur une valeur indifci- 
plinée , le Prince Noir fut feles pro- 
curer. Ses guerriers , bien conduits 
& bien ferrés., combattoient enfem- 
ble , les François combattoient un à 
un ; chacun d’eux s’illuftroit par des 
exploirs Hérites , mais leurs rangs , 
toujours en défordre , s’éclaircif- 
foient de moment en moment. Tous 
ces héros mourans , fans fruit & fans 
efpérance , fous les yeux du Roi , que 
rien ne pouvoit plus défendre, ce Roi 
furieux , couvert de fang , le vifage 
meurtri , ayant perdu fon cafque , 
qui avoir été porté au grince Noir, 
& s’élançant encore , une hache à la 
main , dans les rangs les plus ferrés 
des ennemis , où tantôt il difparoif- 
foit, & où tantôt il fe faifoit jour ; 
Philippe , fon plus jeune fils v , à peine 
âgé de treize ans , le fuivant par-, 
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tout , parant les coups qu’on lui por- 
toit, en portant lui-même de terri- 
bles, & déjà couvert de glorieufes 
blefîures ; la bannière Royale éten- 
due par terre entre les bras de Char- 
ny , qui n avoit pas voulu s’en répa- 
rer , même en expirant : ces mouve- 
mens y ces dangers , ces défaftres 
formpient un fpe&acle bien intéref- 
fant & bien douloureux. Mille voix 
crioient au Roi de fe rendre , ce 
mot redoubloit fa fureur, & arra- 
choit à fon défefpoir de nouveaux 
efforts. Enfin, l’épuifement le forçant 
Rymer , Aa. d e céder , & un Chevalier Artéfien, 
pan. 1 . nommé Morebeque, banni deFran- _ 
ce pour un meurtre , le preffant de fe 
rendre : » # Si je voyois mon coufin 
> le Prince de Galles, dit le Roi, 

» je pourrais .... Eh bien ! rendez- 
vous à moi , dit Morebeque , & je 
vous mènerai à lui. Le Roi tendit fbn 
. gantelet, & fe rendit à cet expatrié, 

- comme François I fe rendit à Pom- 
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peran, pour être conduit au Viceroi 
de Naples. 

Cependant le Prince de Galles, au- 
quel rien n’avoit pu réfifter, fe repo- 
foit fous un pavillon tendu à la hâte 
au milieu du champ de bataille. Sa 
vidoire étoit compîette , mais 4I 
trembloit pour le Roi qu’il avoit per- 
' du de vue dans la mêlée , & qu’il s’é- 
•tonnoit de n’avoir point rencontré; 
il craignoit pour ce Monarque l’effet 
du défefpoir , il en demandoit fans 
ceffe des nouvelles avec toute fin- 
quiétude de l’intérêt; tout le monde 
croyoit le Roi mort , parce qu’on ne 
l’avoit. point vu quitter le champ de 
bataille, & qu’on ne le trouvoit plus. 
Le Prince chargea deux des princi- 
paux chefs de fon armée d’en faire la 
plus exade perquifition. Ceux-ci ap- 
perçurent d’une éminence un gros 
d’Anglois qui marchoit lentement, 
quoiqu* avec agitation ; ils avancent 
de ce eu té-là , & trouvent le Roi & 
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fon fils entourés d’une foldatefque 
effrénée qui les avoir arrachés au 
Chevalier Artéfien. Les querelles*qui 
s’élevoient à tout moment entre ces 
forcenés pour l’honneur & le profit 
d’une fi belle prife , mettoient la vie 
des deux auguftes prifonniers dans le 
plus grand danger : » Seigneurs , leur 
difoit tranquillement le Roi, » mene\- 
» moi courtoisement & mon fils aufi 
» devers le Prince mon coufin , & ne 
» vous querelle i pour ma prife , car je 
» fuis ajfei grand Seigneur pour vous 
» faire tous riches. » Ces prom elfes 
les appaifoient pour un moment , 
mais lès querelles renailfoient bien- 
tôt. Le Roi & fon fils pensèrent 
mille fois éprouver le fort du Maré- 
chal de Chabannes , malfacré depuis à 
Pavie par des Barbares avides, qui ne 
purent s’accorder fur le partage de fa 
rançon. L’arrivée des deux Seigneurs 
Anglois mit en sûreté le Roi & fon 
fils ; ces Seigneurs écartèrent par leur 
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autorité ces importuns & dangereux 
fateliites; ils mirent pied à terre , pri- 
rent les ordres du Roi avec le plus 
grand refpeâ , & le menèrent tran- 
quillement au pavillon du Prince 
Noir. Là, tout ce qu’une vertu com- 
patiffante peut prodiguer à l’infor- 
tune de refpeâs tendres, de foins con- 
folateurs, d’attentions délicates y le 
Roi prifonnier le trouva dans fon gé- 
néreux vainqueur; l’étiquette même 
fut réglée , non- feulement fur la di- 

O f 

gnité Royale , mais encore fur la Su- 
zeraineté. Le Prince de Galles voulut 
abfolument fervirleRoi à rabîe, &fe 
tint toujours debout devant lui, le 
Roi ne put le faire confentir à s’af- _ 
feoir: « permettez, lui dit le Prince 
» que je rende tout ce que je dois * 

» au plus grand des Monarques &: 

» au plus vaillant des guerriers. Per- 
t> mettez que mon refpeâ vous prou- 
» ve mon admiration. 

Le Prince crut appercevoir fur le 
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vifage du Roi l’impreflion de tfifteflê 
que ce jour devoit y laifler: » Sire, 
lui dit-il d’un ton qui pénétra le Roi 
jufqu’aux larmes, » la fortune a trahi 
» votre grand cœur , mais la gloire 
» vous couronne , & vos vainqueurs 
» peuvent vous porter envie. Tous 
» nos Chevaliers vous défèrent le prix 
» de la vaillance; ils pleurent avec vous . 
» les héros que vous avez perdus ; ne 
» voyez parmi nous que des admira- 
» teurs &fdes amis ; vous offenferiez 
» mon père , (i vous lui fuppofiez d’au- 
très fentimens. » Prince , répondit 
le Roi en l’embralfant , »fi j’ai mérité 
» votre eftime , je ne reproche rien à 
» la fortune. » Toute l’armée atten- 
drie ne favoit qui elle devoit admirer 
le plus, ou de celui qui ufoit ainfi de 
fa vi&oire, ou de celui quiprofitoit 
ainfi de fa défaite. 

Le Roi fut mené à Bordeaux, & de 
là , tranfporté à Londres ; il ne tint 
pas au Prince de Galles , que fans 
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donner au Roi le chagrin de quitter 
la France, on ne traitât à Bordeaux de . 
fa rançon , mais le Roi d’Angleterre 
voulut avoir fon prifonnier fous fes 
yeux. 

Le jeune Philippe fuivit fon père 
dans la captivité, comme il l’avoit fui- 
vi dans les dangers ; il fut fa confola- 
tion , après avoir été fa défenfe. La 
conduite du Prince Noir à leur égard 
ne fe démentit jamais. Edouard fut, . 
comme fon fils, refpe&er le malheur 
& honorer la vertu ; répétons encore 
qu’il honora dans le Roi Jean la di- 
gnité Royale & même la Suzeraineté. 
Cependant fi Edouard étoit Roi de 
France, comme il le prétendoit, Jean 
n’étoit qu’un ufurpateur. Mais il efl: 
des vérités de fentiment qui triom- 
phent de toutes les prétentions & de 
tous les fyftêmes. » La conduite d’E- 
» douard , toujours contradi&oire 
» avec elle-même, dit M. de Belloy, 

» prouve combien il comptoit peu 
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» fur fes prétendus droits. » On fait 
que l'entrée du Roi Jean à Londres 
fur un triomphe ; que le Prince Noir 
voulut lui fervir d’Ecuyer ; qu’il ren- 
voya noblement à fon prifonnier tous 
les honneurs que la Nation avoit defti- 
nés au vainqueur. C’eft au Leéteur à 
juger fi la nature des égards & des 
honneurs prodigués au Roi Jean par 
le Roi d’Angleterre & par le Prince 
Noir, eft fufïifamment expliquée par 
la raifon très-noble qu’en donne M. 
Hume : » On rendit à Jean , dit-il , les 
4’Angieterr. » honneurs dus a la Koyaute, quon 
ann. i3j6. „ j u j CO nteftoit lorfqu’il étoit furie 

«Trône; on refpeèta, non le carac- 
» tère facré de la puiflance fouverainé, 

» mais les malheurs de ce Monarque. 

On fait que dans un feftin qu’E- 
. douard donnoit au Roi Jean à Lon- - 
dres , l’Echanfon ayant fervi fon maî- 
tre avant le Roi prifonnier , le jeune 
Philippe donna un foufflet à l’Echan- 
fon, en luidifant : Qui t'a donc appris 
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àfervir le Vajfal avant le Suzerain ? 
Ce trait de témérité étonna Edouard, 
mais il lui plut, il fe contenta de dire 
à Philippe d’un ton févère : Prince, 
vous êtes véritablement Philippe le 
Mardi , reproche bien femblable à 
un éloge. Cependant encore un coup, 
fi Edouard étoit Roi de France , 
Jean n’étoit qu’un rebelle & Philippe; 
qu’un infolent. * 

A l’exemple d’Edouard & du Prin- 
ce de Galles , les Anglois fè piquè- 
rent de procédés vertueux envers 
les vaincus; ils prirent foin des blefi 
fés , renvoyèrent la plupart des pri- 
fonniers fur leur parole , ( conduite 
rare alors ) & leur firent , dit un vieil 
Hiftorien, tant d'amour qu'ils purent y 
chacun aux fiens. 

Cette bataille de Maupertuis ou de 
Poitiers, plus funefle à la France que 
celle de Crécy, mais beaucoup moins 
meurtrière , lui coûta environ fix 
mille hommes. C’étoit la fleur de la 
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.NoblefTe. Parmi les Princes du Sang, 
Pierre , Duc de Bourbon , y fut tué ; 
Jacques de Bourbon & les deux Prin- 
ces d’Artois, fils du fameux Robert, y 
furent pris. La lifte des morts & des 
prifonniers eft d’ailleurs chargée des 
plus grands noms de la France, parmi 
lefquels on trouve Gautier de Brien- 
ne , Duc d’Athènes , en faveur duquel 
Jacques de Bourbon venoit de fe dé- 
mettre de la dignité de Connétable. 
On y voit aufli des Evêques : Renaud 
deChauveau, Evêque de Châlons-fur- 
Marne , parmi les morts ; Guillaume 
de Melun, Archevêque de Sens, par- 
° nr * mi les prifonniers. Le Cardinal de 
Périgord perdit dans cette bataille 
Robert (de Duras fon neveu. Le Prin- 
- ce Noir lui renvoya le corps fur un 
boucliet, en lui faifant faire quelques 
reproches de ce qu’il fouffroitque fes 
parens & les gens de fa fuite , au lieu 
de refter neutres , ferviflent contre les 
Anglois. Ainfi les deux partis accu- 
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foient de partialité ce Cardinal , qui 
auroît épargné tant de maux , (i fa 
médiation eût été acceptée. 

En confidérant les deux Nations 
rivales à cette époque , on ne peut 
s’empêcher d’accorder la fupériorité 
aux Anglois. C’efl. chez eux feule- 
ment que la guerre commence à de- 
venir un art, &que les exploits aveu- 
gles de la Chevalerie cèdent la place 
à des opérations combinées ; ils favent 
alTeoir un camp , le fortifier , le défen- 
dre , refter à propos dans leurs re- 
tranchemens , & en fortir à temps. 
Ces progrès de l’Art militaire font 
dûs au génie d’Edouard , & fur-tout 
à celui du Prince Noir. Les Fran- 
çois ne profitoient ni des découvertes 
de l’ennemi , ni de leurs propres fau- 
tes , ni du malheur. Les mêmes caufes 
leur font perdre , dans l’efpace d’un 
demi-fiécle, la bataille deCourtrai, *• 
celle de Crécy , celle de Poitiers ; 
c’efl; toujours Ja même préfomp- 
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tion , la même témérité , la même 
précipitation. Ces défauts cepen- 
dant ne viennent que de leurs 
Chefs. Robert d’Artois (i) à Cour- 
tray , Philippe de Valois à Crécy, 
Jean à Poitiers perdirent tout par la 
même impétuofité. 

N’oublions pas un autre avantage 
- des Anglois , beaucoup plus pré- 
cieux ; c’efl le progrès qu’ils avoient 
fait dans les mœurs depuis la bataille 
de Crécy jufqu’à celle de Poitiers ; les 
-barbares , qui à Crécy avoient pris 
. plaiftr à prolonger le carnage , hu- 
: mains, généreux à Poitiers, y vain- 
quirent une fécondé fois par les bien- 
faits. C’étoit au Prince de Galles que 
ce changement étoit dû. Rien de plus 
mobile en tout pays que ce cara&ère 
national qu’on croit prefque immua- 


(i) C’étoit Robert ir, aÿeul de Robert III & 
pcre de Mahaud. V. l'Hift. de la Rivalité , &c. 
t. J. ohap. 14. pages 190. 8 c fuir. < 
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ble. Un feul homme en difpofe; un 
feul homme élève ou avilir, fortifie 
ou énerve une Nation. 

Quelques François ont obfervé 
que c’étoientdes François qui avoient 
vaincu à Poitiers , parce que dans les 
huit mille hommes dont l’armée du 
Prince Noir étoit compôfée , il y 
avoit cinq mille Gafcons & feule- 
ment trois mille Anglois ; il faut 
avouer que ces François avoient une 
grande fupériorité fur les autres , 
c’eft que le Prince Noir en avoit une 
bien grande fur le Roi Jean , & rien 
ne jultifie mieux la réponfe du vieux 
foldat au fujet de Roland & de Char- 
lemagne. Ces Gafcons - Anglois , 
vainqueurs à Poitiers , étoient les 
mêmes que S. Louis avoit battus à 
Taillebourg ; au relie , li l’on veut 
ainli ne confidérer que l’origine des 
Nations , fans égard à la divifion que 
la politique en a faite , elles auront 
prefque toutes une origine comimj- 
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ne ; les Anglois d’Edouard étoientles 
delcendans des François de Guillau- 
me le Conquérant. Plût à Dieu qu’on 
s’en fût fouvenu de part & d’autre 
‘ pour éteindre les haines nationales 
& pour abjurer la guerre! 


Fin du premier Volume , 



\/M 







Digitized 



ERRATA. 

TOME l. 


jP Age 80 , ligne j de la Note , tetint , lifc\ retinri 

Pag. 8 6 , Iig. 2 i , les principes aux Nations , life\ 
les principes Nationaux* 

Pag, i58 , ligne n , dans celle - cî , lifc\ dans 
celles-ci. 

Pag. 290, ligne pénultième, qui ^voient , qui 
avoir, 


Digiuzed by Google 





Digitized by Google 



t. v . ■' 

W'jKn5Ë& 

p H t v! 



JFÆÊk^M 





■ 

Â */• P 1 , ' J 

. _ A 







